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HISTOIRE 

CR IT I QUE 

ï) E 

L^AMË DES BETES, 

SÉNftÂÎEHS 
t)es Modernes jùr cette matière* 

ÔNTlNtJpNS miftôîté des 
égaremens de refprit humain , c eil 
__^_^ la tâche (Jue s'itnpofe quîconcjue 
entreprend de fùivre là Philof^hic à la pifte > 
& d'éblaiircir fur quelque fujet que ce foît 
tes fentimens des Philofophes. Darts celte 
vaïle càtriere les Modernes figurent avec 
hoùneur auffi biea que les Anciens. On a 
l)eau fe vanter de plus de luhiiéres,de plus de 
pénétration, de plus de netteté ôc deprécU 
lîôn , que n'en ont ea les tems qui nous ont 
Tonu IL A 




sr' Hijlotre critique^ 

précédés ; Tun vaut l'autre. J'ai même honte 
de le dire pour ma propre gloire , & pour 
celle de mes Contemporains ; l'Antiquité 
gagne au parallèle. On radote aujourd'hui, 
comme on radotoit il y a deux mille ans ; 
on fait plus ; on travaille , on^'échauflFe y 
on fue : pourquoi ? Pour habiller à la mo* 
derne toutes les rêveries de nos anciens 
péreSé On n épargne rien pour les parer , 
& les décorer dç tout te que la nouveauté 
a dé '"plus piquant ; mais on a beau faire : 
l'humanité perce à travers les haillons , 
dont on voudroit envaîn couvrir fa foiblefTe 
& fon infîrtyiité ; ôc dans tous les fiécks , 
comme dans tous les Pays, H oft toujours 
vrai de dire que les hommes font .hom- 
mes {a). 

Il feroit , je penfe, affez inutile de chercher 
de la Philofophte & des Phîlofôphes dans 
cette nuée de Barbares , qui après le partage 
des fils du grand Théodofe inondèrent l'Em- 
pire Romaine, ôç fondèrent furfes débris 
toutes les Monarchies nouvelles. Il eft ab*- 
furde> comme je lai. remarqué ailleurs (&), 
de nous vanter le^.Ç^ays du Nord comme 
ayant été originairement le berc«#i,u des 
Sciences & des Art3. Lps Goth$.^:le« Van- 
dales; les Suéves> les Àlains & les Lom- 
bards, toutes ces Nations Septentrionales 

<«) S?*V^^* /^^ PMtU^ktér 0mnts. Virgil. )Bn. tir. €. 
(^> Tome premier I çbapt 1;^. 
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iquî vêts la fin du quatrième frécle & le 
commencement du cinquième quittèrent 
leurs glaçons, pour chei'cher des climats 
plus doux & plus tempérés , ëtoient fans 
contredit des peuples groffîers & fauva- 
ges, fans politeffe, fans humanité ^ fans 

foût pour îesfciences ôc pour les Sçavan:î. 
/ambition & l'intérêt de s'établir ou de s V 
grandir étoient leur unique raifon : toute 
feur Logique confiftoit dans la force; 6c 
ils trouvoient toujours infailliblement la 
conclufion de leurs raifonnemens dans la 
pointe de leurs épéçs. Jamais Alexandre ne 
fiit aufli habile à couper le noeud gordien, 
que l'étoient ces Conquérans à trancher 
toutes les difficultés. La Métaphyfique 
ne put tenir contre ces fiers argumens, 
qui fe faifoient tous ad hominem ; ôc la 
Philofophie accablée fous les traits de leurs 
Syllogifmes en harhara ; fe vit enfévelie en 
Occident dans le même tombeau , qui fut 
celui de toutes les belles connoiflances. 

Elle fe foutint un peu plus longtems en 
Orient; on y vit encore par intervalles 6c 
de loin en loin quelques Empereurs favo- 
riferles fciences, 6c les Sçavans. Mais fi 
au nombre de ces derniers on compta 
quelques Philofophes, la foiblefle de leurs 
aîles ne put jamais les élever jufqu'au nrié-^ 
rite d'inventer. Tous fe bornèrent à recueil- 
lir^ à eompiler, a paraphrafer, expliquer 

Ai; 
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& éclaircir ce que les Anciens avoîént dîc 
& écrit ; & quels éclairciffemens. Grand 
Dieu ! Qu'ils font barbares , greffiers & 
obfcurs! Qu'ils auroient befoin eux-mê- 
mes d'un bon Commentaire ! Pour s'eti 
convaincre, qu'on fe donne la peine de 
jetter les yeux fur les doftes écrits d'un 
Pfellus ou d'unProclus^ j'ai furtout pour 
ce dernier toute Teftiitie qu'il mérite; mais 
après m'être fatigué une première fois à le 
fuivre dans feS myftérieufes obfcurités , Dieu 
tne garde d'y retourtier une féconde ! La 
gloire de ces Philofophes du moyen âge 
ne fut pas même de durée ; elle reffembla 
à ces feux folets , qui ne fe montrent que 

Î)our difparoître , & fiit bientôt éclipféepar 
'inondation des Barbares Ottomans. A 
peine parut le fier Mahomet IL que la 
prife de Conftantinople porta le derniet 
coup aux Lettres. 

Des Arabes. 

On dît en commun proverbe, quàquel- 
ue chofe malheur eft bon ; la décadence 
e TEmpîre d'Orient juftifia la vérité de 
ce vénérable axiome. Tandis que les fcien- 
ces y jettoient les derniers foupirs> les 
Arabes s'emprefToient de les refTufciter 
chez eux ; mais parce que les Belles-Lettres, 
l'Hiftoirei l'Eloquence, la Politique, tou^ 
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les les belles connoiffances qui avoientfait 
les délices & l'honneur d'Athènes & de 
Rome , étoîent peu du goût de ces peu- 
ples greffiers & brutaux, ils fe rabattirent 
îur la Philofophîe plus conforme à leur gé* 
nie & à leurs mœurs, & ils la traitèrent à 
leur mode. Ariftote qu'ils avoient choifi 
pour leur feul & unique guide , ne s'étoit 
jamais mis en peine de raifonner fur Pex- 
périence ; des fuppofitions arbitraires lui 
avoient fervi à rendre raifon de tout ce 
qu'il y a de plus frappant dans l'Univers. 
Cette méthode prit chez les Arabes , gens 
d'une imagination vive , toujours plus pro- 
pre à enfanter des chimères, qu^à fuivre la 
Nature à la trace, & à faîfir la vérité. A 
l'exemple & fur les principes du Philofo- 
phe Grec, ils remuèrent une infinité de 
queftions y qui tendoient moins à examiner 
comment les chofes font difpofées , quelle 
€ft la ftrudure de leurs parties & la mécha- 
nique qui les fait agir, qu'a leur prêter des 
qualités chimériques^ fondées fur je ne fçai 
quelle fympathîe & antipathie qu'ils îma- 
gînoient entr elles. Dieu préferve le Lee» 
teur qu'il me prenne fantaifie d'entrer dans 
le détail de cette Philofophie ténébreufe. 
Ceux qui feront curieux de s'en inftruire , 
pourront fe procurer le plaîfir peu flat- 
teur , à mon avis, d'aller la chercher dans 
les nombreux Commentaires d'Averroès & 

A iij 
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de fes ferablables. Pour moi > je me hât* 
de fortir de ces halliers, qui n offrent qu^ 
ronces & qu épines y & je me borne à une 
feule remarque qui fait à mon fujet. 

Outre cette fympathîe & cette anti- 
pathie dont je viens de parler, les Arabes 
admettoient deux principes, qui et oient le 
fondement & la bafe de leur Phyfique :1c 
premier que toutes les parties de l'Univers 
correfpondent les unes aux autres, & parti- 
cipent à la même ame ; l'autre que cette 
ame fubfifte toujours ^ quoique divifée en 
un nombre infini de portions attribuées à 
chaque être en particulier, & que cha- 
cune de ces portions rentre dans la mafle 
générale, lorfque Têtre queUe; animoit fe 
décompofe. Il eft inutile d'avettir, que ce 
feniiment eft précifément le même ; que 
celui de tous les anciens Peuples & de 
prefqûe tous les anciens Philbfophes ; c'eft 
le fyftême de l'ame univerfefle, ou de l'ame 
du monde. Suivant cette Philofophie , il 
né de voit pas être difficile aux Arabes 
d'expliquer la nature de l'ame des Bêtes ; 
elle ne difFéroît en rien , félon eux , de la- 
me humaine : l'une & l'autre , l'une comme 
l'autre eft une portion de cette ame de 
l'univers, que ces Philofophes regardoieht 
comme leur feule Divinité; & fur ce prin- . 
cipe, tout ce que nous remarquons dans 
les animaux de plus admirable oc de plus 
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fingulîer , !a fineffe du Renard , rattache- 
ment & la fidélité du Chien ^ la foupleffe 
& ladreffe du Singe ou du Chat , les tra- 
vaux ingénieux de THirondelIe , de TAbeil- 
le & du Caftor, mille autres traits frap- 
pans dont nous fommes témoins , & ^mjt 
nos Métaphyficiens modernes ont tànl|P 
peine à expliquer , n'ont rien qui doive 
nous furprendre & nous étonner, rien que 
de naturel & d ordinaire. S'âviferoit-on d ad- 
miier les mêmes opérations dans Thomme? 

Des SchoUjliques. 

Difcîple de ces Philofophes pointilleux , 
Saint Jean de Damas fut père de la Scho- 
iaftique, qu'il mit au monde dans le hui- 
tième (îécle ; je laiffe à de plus habiles que 
moi le foin de décider , s'il nous fit en cela 
un fort beau préfent. Ce qu'il y a de cer- 
tain, eft que fa trifteffe & fon obfcurité 
augmenta encore le défagrément de mille 
queftions abftraites, inutiles , frivoles , dont 
elle s'embarrafla, & qui étouffèrent infen- 
fiblementle peu que la Philofophie avoit 
çonfervé de moins dégoûtant & de plus 
raifonnable. Du Levant la Scholaftique 
paffâ en Occident vers le millieu de l'on- 
zième fîécle. Lanfranc , Albert le Grand , 
Durand de Saint Porcien, Scot&Abeilard, 
cent autres dont les écrits pbfcurs incon* 

A iiij 
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nus ayx Sçavanslanguiffent, grâce à Dieu; 
daps \% pouffiére des ^ibliotéques , firent 
pierveilles & fç cjîftînguerent dans cette 
nouvelle manière de philofopher ; & parce 
qu çUç venait originairement des Arabes 
ji ne jurpient que par Ariftpte ^ le Phi- 
pphç Grec régna feul dans Içs Ecoles 
l^ù a la renaiffance des Lettres, tout dé- 
figmi (ju il étoit par les copies & les traduc- 
tions peu fidèles qu qn avoir faites de fes 
QuYjrages^ Son régne à 1^ vérité ne fiit pas 
(ans trouble. Sa doctrine en butte à l'envie 
éprouva de rudes fecoufïes ; les Puiflancesi 
les plus refpeftables fe liguèrent pour Tinr 
t^rdire ^ l'exiler ; in^îs elle triompha des 
vains t^oxts de fes ennemis, & en dépit des 
Ramusi desBitaudÔc des de Clives, le Phi-? 
îofophe de St^gyre fputenu de toute Faute- 
jfité civile? & eccléfiaftique rentra dans fes 
droits, & fe maintins dans la poflelfion o\\ 
U avoit ^té d'abord d^ dpniiner feul dans 
Tempife de la Nouvelle Philofophie. 

il feroiç naturel de penfer que comme 
çlle n'agitoit guéres que àts matiérçs pu- 
Teniçnt curieufçs , fouvent affez frivoles, 
pn doit attendre d'elle quelque éclaîrcifle-î 
niçnt fur lame des Bêtes, Point du tout. 
Içs Rcaliftes & les Nominaux , les Sco^ 
pftes ^ les Thpmifte$ soçcupoient uni-^ 
quement de principes métaphyfiques , dq 

àftin^ionç de ï-ogique^ & de cent sutrçs 
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fiibtilîtés vaines & chimériques, moins ca- 
pables de rendre un homme habile & de lui 
apprendre à raîfonner , que de lui enfeîgner 
Fart de difouter, fans jamais être raifonna- 
ble & intelligible. Les Ecoles ne retentif-* 
foientque d'entités, de quîddités, d'ccéï- 
tés, de qualkés, de modalités , de forma- 
lités & de nJiérialités , d'univerfaux & d'in- 
défini aâuel, de noms analogues & do 
différences individuelles, fans queperfon- 
ne fongeât à deviner cette énigmç vivante 
qui nous environne , & qui par le rapport 
mutuel qu'elle a avec nous , femble interef- 
fer notre curiofité plus que toute autre cho- 
fe au monde. En récompenfe , les nouveaux 
Philofophes s'égayoîent fur d'autres quef^ 
tîons très- agréables fans doute ^ & fort im- 
portantes pour la Société & pour les Sça-» 
vans; fça voir, par exemple, fi le Scarabée 
entend fineffe àjetterfes ordures en rond [a] ? 
fi le naufrage eft à craindre y lorfqu^un Rat 
fait fon eau dans la mer ? Si les points ma- 
thématiques font le réceptacle àcs efprits ? 
Si l'aboyement des Chiens caufe les taches 
qii^on voit dans la Lune ? Si Ion peut établir 
une navigation dans les efpaces imaginaires ? 
Si les excrémens des diables font utiles aux 
hommçs en qualité de remèdes au huitième 

' (a) Sur cette queftion & furies fuivantes. Voyez 
un ^ivre intitulé : Luc. Çorr^eiL EitrûfAJ MonaxfhU Solif^, 
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degré f Si les timbales couvertes de la peau 
d'un âne déleâent les intelligences ? Si la 
barbe du chat eft de même efpéce que la 
trompe de l'Elephantf Ces doues problêmes 
propofés dunair magiftral^ foutenus avee 
feu^ réfolus par des hommes plus habiles 
à divifer qu'à réunir, & parles réponfes 
farcies de diftinâîons inintel^ibles à tout 
autre qu à un Irlandois de profeffîon , rem- 
pliflbient alors le loifir des Unîverfités. Ce- 
pendant parmi tant de Doreurs fi ingénieux 
& fi défœuvrés , il ne s'en trouvapas un feul 
qui daignât s'informer de la nature du prin- 
cipe qui anime les Bêtes. 

Je fçai quau milieu de la barbarie ÔC des 
ténèbres fous lefquelles les fubtilités des 
Scholaftiques tenoient la Philofophie cap- 
tive , on vit percer quelques hommes har- 
dis & d'une trempe particulière^ qui amis 
de la nouveauté, dégagés des préjugés vul- 
gaires , & revenus du refpeâ aveugle que 
leur fiéele avoir pour l'Antiquité , tentèrent 
de s'ouvrir de nouvelles routes , voulurent 
interroger la nature à leur tour , & tâcher 
d^en tirer des réponfes plus fatisfeifantes. 
De ce nombre furent Roger Bacon , Raî- 
mond Lulle , Arnauld de Villeneuve , Pierre 
d'Apono, Jérôme Cardan, Théophrafte 
Paracelfe , &c. La Phyfique, la Médecine, 
la Chymie, la Religion même fe reffentit 
de leur manière libre de penfer > mais patcQ 
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qu'ils Poùtterettt , le défir de fe dîftînguet 
des Philofophes leurs Contemporains ap- 
porta peu d avantage à la Philofophie , Ôc 
ne fervit qu'à les rendre eux-mêmes fort 
méprifables. Si d'un côté on ieUr fut rede- 
vable de l'invention de quelques machines 
& de plufîeurs découvertes utiles , de Tau- 
tre , ils donnèrent dans des excès plus con- 
damnables encore , que ceux qu'ils s'étoîent 
propofé d'éviter {a). L'impertinent jargon 
de Raimond LuUe dans fa Dialedique {h) f 
les extravagances de Cardan , qui entf au- 
tres porta l'impiété jufqu'à vouloir tirerHib- 
rofcope du Sauveur du Monde , les folies 
fans nombre que les uns & les autres ont 
débitées ^ les firent regarder de leur tems 
comme des infenfés dignes des Petîtes- 
Maifons ; & tout leur grand fçavoir fe borne 
aujourd'hui à l'eftime de Quelques partifans 
obfcurs de l'Aftrologie judiciaire^ ôc de 
quelques Adeptes ruinés qui fe morfondent 
à la pourfuite du grand (Euvre. 

C*efti dit-on, au feiziéme (lécîe , qu'il 
étolt réfetvé dé produire de vrais Philo- 
fophes, & de venger la Philofophie des 
fubtilités dé l'Ecole , pour la faire briller 
dun nouvel éclat. Gaffendi ôc Defcartes 

(4) JnctdUin SeyUam îupitni ttitanCb^rihdim» 

(h) Voyez au fujet de cet Ouvrage Pierre Montiius » 
de untfis legisveritnte , c. 5 5- Naudé , Apùlogie desGrtindt, 
Hommes , c. I4. & l*Art dcfenfit , Part. 1 c. 3. 
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en eurent la gloire* Gaffendi , dit un Ecrî^ 
vain du tems (a) , eft celui auquel les Mo- 
dernes font fans contredît Iç plus redeva- 
bles de la bonne manière de philofophen 
«> Jl ditruifit p2^r fes Ouvragçs les erreurs 
» & les çhimçres duPéripatétiûne; &dans 
m le nombre çonfîdérable qu il en a fait , 
m on apperçoit par tout une grsM:ide péné-^ 
a? tration, un jugemçnt exquis , une fciencq 
» & une érudition profondç. Il eft furpre- 
» nant , qu'un Philofophe ait pu pofTeder 
■• aufli parfaitement toutes les qu^^lités du 
~ plfs grand Humaniftç. On peut dire que 
«> s'il étoit poffible qu'on pçrdît Içs écrits 
•» des plus îliuftres Anciens , on en trbu- 
m veroit tous les plus beaux endroits dans 
•» fes Ouvrages, Defcartes , continue h 
» même Auteur , fut le reftaurateur de la 
1» Philofophie. Les hommes lui furent re- 
•• de vables de la fcience de pouvoir fe con-* 
• duire avec fureté dans la recherche do 
» la vérité. Si l'on érigeoit encore desftatues 
•» aux Sçavans qui ont rendu des fervices 
» çonfidérables au genre humain, Defcartes 
» en mériteroit chez tous les Peuples, 

Il fçroic difïicile de rien ajouter à ces 
éloges. Celui de Gaflçndî n eft point outré ; 
je n'ofe dire la même chofe de celui de Def- 
cartes : les Advetfaires de ce Philofophe qui 

(«) Le Marquis d'Argent; lîttns Cubaîijiiques ^&^n 
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ne font ]pas eh petit nombre, ncîti cpnvien- 
droient peut-être pas avec moi; Ôc je dou- 
te furtout que certain Auteur (/j) qui quel-» 
quefois mord en riant, ^ qui fouvem pin- 
ce faiis rire , fut d'avis de la flatue que le 
Panégyrifte lui accorde fi libéralement. 
Mais à Dieu rie plaife, que Je faffe un pro- 
cès à cet Ecrivain,d'iaîlleurs très-poli Ôc très- 
ingénieux fur fon eftimè pour deux hommes 
cettaineAient fort eftimables. Perfonne ne 
peut nier, qu'outre plufîeurs découvertes 
utiles qu on doit au premier , la Phîlofo- 
phie ne lui foit redevable de plus de clar- 
té, de plus de netteté, de plus de juftefTe 
de précîlîon & d'exaàîtude qu*elle n en 
âvoit auparavant ; & je conviens fans peine^ 
que le fécond n'a pas peu contribué par fes 
Ouvrages à lui aUûrer la poffeffion de ces 
précieux avantages. Ce qu'il y a de cônf- 
tant , eft que depuis ces deux grands Phi- 
lofophcs, nos Métaphyficiens plus éclai- 
rés & plus fubtils que tous ceux qui les 
avoient précédés , fe vantent d*avoîr beau- 
coup mieux raifonné que les Anciens fur 
la plupart des matières Philofophiques , 
d'avoir débrouillé ce que ceux-ci avoient 
confondu, 6c d'avoir expliqué avec la der- 
nière évidence ce qui avoit toujours été 
polir eux une énigme. Les raifons dont ils 

(^) Le Pérc Damcl , Autcul^ du Voyàgt dn Hondê de 
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fe ftrvenr ùour d?montrer des vérités iî 
long-tems ignorées, leur paroiffeht même 
(î Claires, fî naturelles, fi taciles à trouver, 
qu'ils s^étonnent comment nos pères ne 
s^en font pas plutôt apperçus ; enforte qu en 
cela ils juftifient la vérité de ce que difoit 
un Ancien (a) : » Un tcms viendra , où Té- 
» tude & l'application de nos neveux dé- 
» voileront tous ces myftéres; un jour nos 
» defcendans feront furpris , que nous 
» ayons pu ignorer des cnofes [auffi clai- 
« res & dont la découverte étoit auffi ai-j 
» fée «, 

C eft principalement fur la nature de 
Pâme que nos Modernes prétendent avoir 
fait les plus belles découvertes ; à les en 
Croire, ils ont éclairci ce qui la regarde à 
tin point, qu'il eft déformais inutile de dit- 
puter fur une matière auffi peu fufceprible 
de nouvelles recherches. Mon intention 
n çft point de chercher à les détromper 
d'une illufion auHî flatteufe; cç feroit lor- 
tir de ma fphére : au contraire , de ce qu'ils 
font fi fcavans fur la nature de Tame hu- 
maine , j'en conclus , que nous devops at- 
tendre d'eux de grandes çonnoifTances fur 
ce qui regarde Tame des 'Bètès. C'eft ce 

(«) C'eft Sépcquç <|iii en parlant <ks Comètes & des 
Eçlipfes de Lunç , s'écrie, Ventet têwfus , ^uo ifta |«4 »«»^ 
Utent^mlmtêméteitMir^ifet^ (j^longioris £vi d ligentU : 
veniet temfus , ^uo fojiir^nojlrà tam afertê nos Uêfcifc mh> 
t9n%HU Nat, Qycft. Lib, 7. c. 1 j; 
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Ijne je me propofc d'examiner dans cette 
féconde Partie. Le paralelle que j y ferai 
de leurs fentîmens avec ce qu'ont penfé les 
fiécles préeédens fur la même matière ^ 
mettra le Leâeur en état de décider , slî 
çft vrai > comme il nous plaît de nous en 
flatter, que nous ayons des lumières fort 
fupérieures à celles des Anciens^ & que 
nous raifonnions beaucoup mieux qu eux 
fur toutes fortes d'objets Philofophiques. 

Depuis la renaiflance des Lettres > qua«* 
tre fentimen» principaux ont partagé le 
monde 9 les Ecoles ^ les Philofophes ôc les 
Sçavans fur la nature du principe qui ani« 
me les Bêtes. Les uns n'ont aucunement 
balancé à leur. accorder une anje fpirituel- 
le de même nature que la notre, & à peu 
de chofe près tout-à-fait femblable: d'autres 
choqués de la comparaifon, & effrayés 
peut-être des conféquences qu on peut en 
tirer, les ont cru guidées feulement par 
Tinftinft; quelques-uns ont imaginé en leur 
faveur desfubftances mitoyennes, entre la 
matière & refprit, qu'ils ont appeliées for- 
mes fubftancielles : les derniers ont franchi 
le pas ; ils ont fait des animaux de vrais 
Antomates , ou de pures machines. De ces 
quatre fentimens, le premier eft le moins 
commun ,1e plus hardi, & n'a été foutenu 
que par quelques particuliers , qui ont crû 
êtxe epi droit de fe mettre au-deflus des 
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conféquénces , ou qui ont efperé pouVdîif 
les éluder. Le fécond paroît être celui dii 
Peuple ôc des ignorans, de tous ceux qui 
n'étant pas en état de taifonner & d'appro- 
fondir, émbraffent fur quelque objet qUe 
,ce foit la première notion qui fe préfentd, 
ou qu'on leur offre , fans s embarraUer fi elle 
porte avec foi des idées claires; cependant îl 
n'a paslaiffé d'être adopté par quelques Phi- 
lofophes dont oh fait cas , & quipab feâu^ 
coup d'endroits font en effet très-eflimables. 
Le troifiéme a été pendant long-tems Vô- 
pinion bannale des Ecoles ; il eft de Tin-; 
vention des Pérîp^iéticîens> qui n'ont rien 
oublié pour Tétayer contre les attaques dfe 
la Nouvelle Philofophie, & qui même eii- 
core aujourd'hui n'en font pas bien revenus, 
malgré leS railleries & les traits piquans 
qu'il leur a attirés de la part de leurs Ad- 
fVerfaires* Le quatrième enfin eft celui dfe 
Defcartes & de ïts adorateurs; ce fut d'a- 
bord celui de tout le beau monde, de touîs 
ceux qui fe piquoient de bel efprit ; & 11 
eft encore à la mode parmi bien des demi- 
Sçavans , qui croyent l'être affez pour nfc 
douter de rien, mais qui par malheur ne le 
font pas affez pour imaginer de nouveaux 
fyftêmes. J'examinerai ces quatre fentimens 
principaux dans autant de Chapitres fépâ- 
rés; & parce que dans le monde littéraire 
il s'eft encore répandu quelques autres . 

opinions 
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ibpîmôhs fur le même fujet , la plupart ba-» 
dînes , & propofées plutôt pour lamule-* 
iftent y que par aucune envie réelle de Phi- 
lofopher & de parvenir à la découverte do 
la vérité, je les réunirai toutes dans un fèul 
article > moins pour en pefer la folidité^ ce 
que leurs Auteurs n'attendent probablemefic 
pas de moi> que pour ne rien laijGTer à défi-; 
rer fur la matière que je traite. 

Mais avant que de m'engager dariS uii 
examen auquel, quoique je puifle faire, 
ia Métaphyfique que je refpeâie fort & que 
jç n aime pas tant , aura peut - être plus 
de part que je ne voudrois , je demande 
qu on nie permette un écart. Il me prend 
fantaifie de promenfer d abord mon efprît > 
fie de promener en même tems celui du 
Leâeur fur ce qUè j'ai vu , lu , ou entendu 
de certains traits remarquables & finguliers, 
quifemblent marquer beaucoup de bonnes 

3ualités dans les Bètes. J'ai aflfez fait fentir 
es le éommencement de cet Ouvrage 
mon goût décidé pour les digreffions; (î 
de tems en tems on ne m en paffoit quel- 
ques unes y j'aimerois autant renoncer à 
écrire. D'ailleurs cette efpéce de hors-^ 
d'œuvre, s'il plaît à la critique de l'appel- 
1er ainfi , ne fera peut-être pas auffi hors- 
d'œuvre que quelqu'un pourroit le pen* 
fer. J'y trouve au contraire deux grands 
avantages eflentifès à tout Ouvrage d'cf: 
Tome IL B 
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prit [a) , l'agrément & Tutilirté : ^agrément jj 
iiiite naturelle de la variété , & qui ne 
manque guéres d'accompagner Tattention . 
qu'on donne à des objets amufans & fingu- 
liers ; Futilité , en ce que le détail que je . 
vais donner mettra le Le£leur à portée 
d'employer les preuves de fait pour ou con- 
tre les difFérens fyftêmes que j'expoferaî 
dans la fuite. Sur cette affurance > j'entre, 
en matière , & je commence par un Cha- 
pitre qui ne fera fiirement pas le plus mal 
reçu des efprits d'une certaine trempe. 



CHAPITRE PREMIER- 

Des bonnes qualités quon remarque , od 
que l'on croit remarquer dans les Bêtes. 

ACohfidérer ce que les Philofophes 
ont penfé au fujet de l'homme y de 
fa nature & de fes facultés, de fa grandeur 
& de fa mifére, on eft forcé de convenir, 
que la Philofophie eft une étrange maîtreffe, 
bien peu décidée dans fes fentimens, & 
bien peu propre à nous décider fur les ma^ 
tiéres mêmes qui nous intéreffent davan- 
tage. 

(et) OmnetulitfHn^Hm^qiêimîJcHitHtiU dnUi. Horar« 
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. tes uns élevait la condition de ThomniQ 
ûu-deffus de celle de tous les autres animaux, 
nous le repréfentent comme le plus excel- 
lent de tous les êtres , le chef-d'œuvre du 
Créateur, & Fabrégé de fes merveilles. A 
les entendre » lui feul a de l'elprit & de la 
raifon > qualités qui le dîftinguent effen- 
tiellemént de la brute; tout ce quirefpire 
ici bas lui eft foumis , & il étend fon em- 
pire fur tout le refte des créatures. Après 
avoir dit que notre anje ne tire fon origine 
que de Dieu , & qu elle ne peut être com- 
parée qu'à Dieu feul (a) ; Cicéron ajoute > 
aue tout ce qui eft dans TUnivers a été 
eftîné àlufage de Thomme, & que tout 
ce que le monde contient a été fiiit pour 
lui (fc) : Pline croit quec'eft en fa feule con- 
fidération que la nature a produit tous fes 
autres ouvrages (c) ; & Séneque la regarde 
comme occupée fans cefle à payer tribut 
à fon Roi 6c a fon Maître (d). 

D'autres ncû ont pas penfé auflî avan^' 
tagcufement, & ont nié abfolument cette 
prérogative de Thomme , d'avoir été l'ob!! 

(4) Ciccron , TuÇcf^uAfi. Lib* f . 
V \b) OmnU , HUA funtin h^c mundo , qulbus utuntur hom 
Pitnes ^ hominum caufa ftt&ttfunt fji* pirata, Cic. dcNat.. 
Dero. Lib; 2. g«« m ttvri gigniênmr y ad ufum hominum 
§mnia çrtata funt. De OfF. Lib. i. 

(c) Cujui {ïiommxs) causa videturcun^a alh gtnuiffk 
nAturAm Plin. Hift. Nat. lib. 7* c. !• 

^d) Séncquc \ de Bfnif. Lib, 4 £• u 
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jet de toutes les produéiions de la flatuile] 
C eft ainfi que ce même Séneque que je 
viens de citer , foutient en plufîeurs en- 
droits de fes Ouvrages , (/a?) que le monde 
n'a pas été formé pour lui. Ces Philofophes 
fi peu prévenus en fa faveur , en obfervant 
la conduite de la nature, prétendent avoir 
remarqué en elle tant d'uniformité , & (î 
peu de diftindion à fon égard, qu'ils nont 
pas héfité à le confondre* avec les autres 
animaux. C eft également de la terre , dîfent-^; 
ils , que les uns & les autres ont été pro-* 
duirs; t^eft elle ^ui fournit également 
à leur fubfiftance»; & c*eft dans fon feîn 
qu'ils retournent tous indifféremment après 
la difTolution de leurs organes^ La nature 
leur a donné à tous urie origine commune^ 
comme elle les a tous affujettis aurmêmes 
befoins , & leur prépare à tous une même 
fin. Ils ont crû même appercevoir dans les 
Bêtes un raifonnement, qui ne différoît de 
celui des hommes que du plus au moins > 
à peu près comme la raifon des hommes 
ftupides & grôfliers diffère de celle des 
hommes fpirituels & éclairés. Ils ont été 
plus loin : ils ont mis l'homme au-deffous 
de tout ce qui refpîre y par les miféres auf- 
guelles il eft fujet ; ils.onralTuré, qu'il étoit 
plus expédient pour lui de ne pas naître que 

(/») Voyez de Benef. Lib. é^czj, Nat. Quxft. Lilf. 6, c. 



2fe TAme des Betes. 2 1 

Se vîvïô y que les plus malheureux font 
ceux qui meurent le plus tard, & que }à 
nature qui a rempli les fonctions dune bon- 
ne mère à l'égard des autres êtres , ne pa- 
roît avoir été pour lui qu'une marâtre {a). 
Lucrèce s'égaye à décrire à cette occa* 
iîon {b)les peines dont il eft accablé y les 
accidens auxquels il eft fujet , la foiblefle 
du corps humain & fes befoins , en com- 
paraifon de ceux des Bêtes. Grylius, uû des 
Compagnons d'Ulyffe qui avoient été mé-^ 
tamorpholés en pourceaux par les charmes 
de Circé , foutient à fon maître dans Plu- 
tarque (c) que la condition des animaux eft 
fort préférable à la notre ; & le Coq de Lu- 
cien , après avoir tâté de toutes les condi- 
tions, après avoir été Philofophe, Fem- 
me , Roi ^PoifFon, Cheval, Grenouille, 
Eponge même , juge que le pire de tous 
les états eft celui de rhoiÉÉ|e (d). Pafle pour 
celqi des Philofophes , qu'un badin com- 
paroir en effet un jour affez plaifamment 
a des grenouilles qui coaffent ; mais il faut 
auffi convenir , qu'en voulant ainfi trop ra- 
baiffer l'orgueil humain , on fe jette dans 
un excès oppofé tout-à-faît déraifonnable. 
Du refte parmi ceux qui ont entrepris de 

(/») Voyex Pline » Hif. N^r. liv. 7. c. i; 
(^if) Ljxcïtu De rerumNAt.Lik. $. 
(c) Plutarcji* ^^'«^ ^»'w. ratiçttt ntu 
id) Lucien 9 ^^^^ ^«^ C^f* 

Siij 
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dégrader la -nature humaine de fes JuftêSÉ 
droits ; aucun, à mon avis, ne Ta fait avec 
plus d'efprît & de vivacité qu un Philofo- 
phe moderne (a) y qui dans le Pays où il 
ecrivoit jouiflbit d'une grande liberté de 
penfer , & qui en qualité de Poëte s'eft cru 
en droit d'ufer de ce privilège (è). Ses idées 
fur cette matière & fa manière de les ex- 
primer ont un tour fi original y qu il me 
prend envie d en donner un extrait. Ceux 
qui ont lu & goûté le Moralifte Angloîs, 
le retrouveront ici avec plaifir; & ceux 
qui ne Tont jamais vu ne feront peut*êtrc 
pas fâchés que je leur en aye procuré la con- 
noiffance. En tout cas, fi l'extrait ennuie, 
îl n'en coûtera que la peine de le pafler; 
je laifle.de grand cœur toute liberté à mes 
LeÊleurs fur ce fujet , comme ^e les prie 
de ne me point gêner à leur tour dans c© 
qu'il me prend fsdjhifie d'écrire. 

On doit obferver d abord , que le princî- 

Fc de cet Auteur eft celui - ci , que tout 
Univers eft un fyftême de fociété ; que 
rien n eft fait ni entièrement pour lui-même , 
ni entièrement pour les autres. De ce prin- 
cipe notre Philofophe conclut , que la bête 
, eft utile à l'homme , & l'homme eft utile 
à la bête : tout eft fervi , tout fert ; rien n'exif- 

( * ) Pope s Ejf^i fur V Homme , Epift. }. •• 

{h) piBorihus atque Poétis 

Quidlibet audendi ffmfer fnif 4fHA pêt'tftas. Hprat« 
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5è a part. Enfuîte fe livrant à fon antliDufiaf- 
Tme poétique. » Homme infenfé, s'écrie-t- 
» il. Dieu aura*t-il travaillé feulement pour 
» ton bien > ton plaifir > ton amufement , 
•> ton ornement & ta nourriture ? Celui 
» qui nourrit pour ta table le Fan folâtre 9 
•» a pour lui emaillé les Prairies. Eft-àe à 
» caufe dôtoii que TAllouëtte s'élévje dans 
» les airs & quelle gazouille ? La joye excite 
«> fes chanforis j la joye agite fes aîles. Eft- 
» ce à caufe de toi, que la Linotte fait reten- 

• tir fes accens ? Ce font fes amours & fes 
» propres trefiaillemens, qui enflent fon go- 
« fier. Un fier Courfier pompeufement ma- 
» négé partage avec fon Cavalier le plâifir ÔC 
» la gloire. Lafemence qui couvre la terre > 
» eft-elle à toi feul? Les Oifeaux réclame;;- 
•> ront leur grain. Eft-cc à toi feul qu'ap- 
» partîent toute la moiflbn dorée d'une an-. 
» née fertile f Une partiepaye,& juftemenr^ 
» le labour du Bœufqui la mérite. Le Porc 
m qui ne laboure point, & qui n'obéit point 
» à ta voix, fiibfîfte par tes travaux « 

« Sçache donc , continue le même Ppëte ,* 
» que tous les enfans de la nature partagent 
» fes foins. La Fourrure qui échauffe le 
» Monarque, a auparavant échaufi^é l'Ours. 
» Lorfque Thomme crie: Voyez, tout eft 

• pour mon fervice; voyez l'homme qui eft 
•• pour le mien , réplique TOifon qu'on en- 
» graiffe. Quel foin pour le garder, le lo- 

Biiij 
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•» ger jle nourrir &ie bien traiter îCefitcm^ 
f> ce que TOifon connoît : il ne f<;ait pas 
m que c'eft pour être mangé. Auflî loia 
» qu'Oifon peut porter fes connoiffances ^ 
m rOifon raifonne bien ; il fe trompe fuc 
•i Içs deffeins de rhommc , parce qu'il nç 
m peut pénétrer des deffeins au-deflus de 
» ta portée : il en eft de même de l'homme;^ 
•> plus Oifon que l'Oifon, lorfqu il prétend 
m que tout foit fait pour un , & non pas 

V un pour le tout. «• 

Le Poète fe projpofe enfuîte de relevée 
le bonheur des animaux fort au-deffus dç 
celui de l'homme , » Suppofé ipême que 
» le plus fort règne fur le plus foiblç , ôc 
» que l'homme foit TEfprit & le Tyran de 
'•• rUnîvers, la nature > dît -il, matte ce 
f> Tyran, Lui feul çonnoît & fçntlçs befoîns 
» & Içs maux des autres créatures* Le Mî- 
f> lan fondant fur un Pigeon frappé de la 
•» variété de fon plumage ^ l'épargnera-t-il? 
«» Le Faucon écoute-tr^il le champ du Rof- 
»> fignol? Le Geai admire-t-il les ailes dorés. 
!• des InfeÛes? L'hommç fcul s'intéreffe 
«I pour tous : il fait jouir les oifeaux des bois , 
99 les bêtes des pâturages, & les poiffons 
p des rivières. Il prend foin des unsjpar in- 
p térêt : fon plaifir Texcite à en foigrier 
%» un plus grand nornbre d'autres ; ôç uq 

V plus grand nombre encore en eft rede- 
p vablç a fa vanité. Tous fubfiftent par les 
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fc foins d'un Maître vain, fie jouiffent dune 
a> étendue de bonheur que leur donne foh 
pi luxe, C'eft lui qui préferve contre la fa- 
o^ mine 6c contre les bêtes fauvages la vie 
» de ce qu'une faim fçavante convoitife: 
9î il régale les animaux, qu'il deftineàfon 
•« régal; tant qu'ils exiftent, il les rend 
t» heureux, ces animaux prévoyant auffipeu 
« le coup fatal, y étant aufïï peu fenfibles, 
» qu'un nomme fiivorifé du Ciel prévoit 
0^ ou reffenc le coup de la foudre. Ils ont 
» joui de la vie avant que de mourir ; ne 
r> devons-nous pas auffi mourir après avoir 
o> joui de la vie ? « 

Je pourrois faire cet extrait auffi long, 
que l'Epitre dont il eft tiré; car quoique 
TAureur s'exprime en Poëte, il raîfchne^ Ôc 
prefle la fuite de fon raifonnement auflî 
çonféquemment que pourroit le faire le 
meilleur Philofophe. Par bonheur la liaifon 
& renchaînement de fes idées le conduit 
naturellement à cette conféqugnce, dont 
tout homme fage ne fcauroit s'empêcher 
de reconnoître la vérité , que la vertu feule 
çonftitue un bonheur , dont l'objet eft uni- 
verfel fie éternel , ôc que la perfedion de 
ce bonheur confîfte dans l'amour de Dieu 
& dans celui des autres hommes. Il fau- 
droit être de bien mauvàife humeur , pour 
îui contefter cette conféquence. Il n'en eft 
p3§ de même de plufieurs principes, qui 
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par intervalle fe trouvent femés dans fott 
Poëme > & dont on peut voir quelques ef- 
fais dans l'extrait que je viens aen donner. 
Il n'eft point de mon deffein de les rele- 
ver 9 non plus que de réfuter ces Philofo- 
phes ennemis de leur efpece y qui ont pré- 
tendu égaler l'homme à la bête, ou même 
dégrader l'homme, pour le placer- beau- 
coup au-deffous de la brute. De plus fça- 
vantes plumes que la mienne fe font char- 
gées de cette tâche, & s'en font acquittées 
avec fiiccès. Il me fuffit d'avoir fait voir 
dans quels égaremens laPhilofophie*a pu 
tomber à ce fujet. Ceft tout ce que j'ai eu 
en vue. Je reprens à préfent le premier objet 

3ue je m'étoîs propofé au commencement 
e ce Chapitre. 

Les Bêtes ne font peut-être pas aufïî 
bêtes que nous penfons ; peut-être ont- elles 
plus d'efpric qu'il n'en appartient à de fim- 
pies Automates. Pour nous le perfuader , 
on cite une infinité de traits finguliers , qui 
s'ils étoieiït vrais, prouveroient invincible- 
ment, de l'aveu même des Carthefiens, 
qu'il y a en elles autre chofe que du me- 
chanifme. Je les rapporterai tels que je les 
ai appris, foit par la leâure, foit par le- 
rapport de; mes amis, ou par mes propres 
obfervations. Mais auparavant je fuis bien 
aife d'avertir le Le£leur, afin qu'il n'y foit 
pas trompé , de ne pas attendre de moi un 
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Jfëcuêîl complet de tout ce qui a été dit 
& écrit fur cette matière: je naurois ja- 
mais fait, fi j'avois entrepris derépuifer; 
.deux ou trois Ecrivains tels que Pline, 
Elien & Montagne , pourroient feuls me 
fournir fur ce fujet de quoi compofer plù^ 
iîeurs volumes. Je m'en tiendrai aux traits 
les plus frappans^ ou qui me viendront les 
premiers à iefprit; ceux qui feront curieux 
d'en fçavoir d'avantage, pourront confultec 
les Auteurs que je viens de citer, ou que je 
citerai dans la fuite. 

Une autre remarque auffî néceflaire, 

avant que d'entrer dans ce détail , eft que 

tous les faits que je rapporterai fur la foi 

des Anciens , ne doivent pas être pris à la 

lettre. « 11 n'eft pas douteux, dit un Auteur 

' a> eftimé (a), que l'Antiquité crédule à Tex- 

» ces n'ait débité fur ce fujet, comme fur 

» tous lesv autres 9 bien des hiftoires fabu- 

w leufes. Il ne faut donc point perdre de 

t» vue j que la plupart de ces récits font in- 

35 ventés i que dans ceux qui font vérita- 

w blés ; il y a bien des cîrconftances chan- 

» gées & exaggerées; qu'on a prêté aux 

» Bêtes des motifs , qu'elles étoient à coup 

» fur incapables d'avoir; & que ce qui a 

» été remarqué ayec fondement de plus 

9' merveilleux en elles , a été produit par 

(a) Le Marquis dç Saii>t- Aubin , Traité dt VO^iniêni 
Ti II. p. d04. 
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« le concours des fenfations & de rmftîn£l| 
9> ou d'un méchanifme dépourvu de toute? 
a> intelligence , maïs dirigé par l'ordre que Iç 
M Créateur y a établi. « 

Sçavoir fi ce que nous remarquons de 
plus admirable dans les Bêtes doit être at- 
tribué au méchanifme & à Tinflinâ: , c'eft ^ 
comme on Ta vû^ ce que je me propofe 
d'examiner dans la fuite de cet Ouvrage: 
cp attendant, on ne fera peut-être pas trop 
mal de fufpendre fon jugement. A l'égard 
du refte , ravertiffement vient très à pro- 
pos 5 & je confeille fort à mes Leûeurs 
d'en profite^ Dans les chofes de fait) une 
crédulité mal placée peut facilement in- 
duire en erreur. Il eft toujours fagq de fça- 
Voir douter à propos ; on rifque beaucoup 
à ne rien croire , & fort peu à ne croiire 
que très-fobrement ce qui n'eft appuyé quq 
(ur le témoignage dès hommes. 

gainés de lej^rit mon croit remarquer 
dans les Betçs. 

S'il falloit s'en rapporter à certains Au- 
teurs prévenus en faveur des Animaux: 
difons mieux ; s'il falloit en croire le rap-« 
port des fens , un préjugé prefque univer- 
tel fondé fur Thabitude & fur l'expérience ^ 
une perfuafion intime , un fentiment înté-^ 
tieur dont nous ne fommes pas toujours le$ 
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ftiaîtres ", & qui malgré toute notre Philo-^' 
ibphie ne laifîe pas de nous trahir lorfqt^e 
nous y penfons le moins , il feroîc difficile 
derefufer aux Bêtes un certain efprit. Oii a 
tous les jours fous les yeux mille traits frap- 

})ans dont on eft témoin , & qui femblent 
e prouver ; on eii cite une infinité d au-^ 
tres; qui, s'ils étoient bien confiâtes, fuffi- 
roient pour terrafler Tincrédulité Cartéfien* 
ne la plus obftinée, C'eft fur ce principe 
que plufieurs Phildfophes n ont point ba- 
lance à leur accorder^ je ne dis pas feulo» 
ment de la mémoire & de Timagination ^ 
mais même de la connoiffance & du ju-» 
gement, de ladreffe, de l'induttrie, de Isr 
prévoyance, toutes les qualités en un mot 
qu'on ne conçoit pas pouvoir fe trouver 
réunies dans un être incapable de penfec 
& de réfléchir. Ont -ils tort? Ont-ilsrai-î 
fon ? Ce neft pas ce dont il s agit ici. En-i 
trens feulement en matière, & voyons fut 
quels faits on a pu fonder une opinîpxj 
auffi étrange. 

Du langage des Bêtes. 

'■ Les Bêtes parlent-elles , où bien he par-^ 
lent-elles pas ? Li îqueftion paroîtra nouvelle 
fans doute ^ après qu'un Auteur ingénieux ; 
& badin en a fait fon amufement. Mais il ^ 
p eft point ici' qaeftion de badiner ; fi les 
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puis Gulîver jufqu à Montagne. II né s*^ 
git pas même de ce dernier. Les écrits dô 
ce Philofophe trop goûtés peut-être de 
quelques-uns de fes Leûeurs , & trop dé- 
criés par quelques autres \ font entre les 
mains de tour le mondeé D'ailleurs fes fen- 
timens fur plufieurs matières ^ & en parti- 
culier fur celle dont il eft ici queftion , font 
en pofleffion de ne point tirer à conféquen- 
ce. Je citerai un Auteur plus récent ÔC 
moins fupeâ; c*efl: M. de la Chambre , 
qui dans un de fes Ouvrages {a) entreprend 
de prouver que les Bêtes parlent. Et quon 
ne s'y trompe pas : il ne préteiid pas feule- 
nient, comme quelques autres Ecrivains^ 
trouver dans les animaux un langage tel 
quel , une manière de s*exprimer informe 
& grofliére; il va jufqu à leur accorder lu-* 
fagede la parole & une voix articulée , 
qui l'eil moins , à la véticé, dans les Bêtes, 
que dans THomme', mais dont il foutient 
d'ailleurs qu elles fe fervent à deffein , ôc 
3vec intention d'exprimer leurs penfées;. 
^près cela qu'on raille les Anciens de leur 
crédulité , fit qu'on les regarde, comme des 
bonnes gens, d'avoir eu la fimplicité de 
s'imaginer que les Bêtes parlent. Pour les 
Venger des rieurs , & pour la rareté du fait, 
je fuis prefque. tenté d'inférer ici les preuves 

.(«) TfAtti it.U Çfnn^ijf'unct des Animjutx , (ji^cf, 3 6^» 
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Ha Pbîlofôphe moderne, & les raîfonne- 
mens dont il fe fert pour appuyer une opi" 
nîon, qui ne peut mancjuer de paflferpour 
très-paradoxe. Si fçs argumens ne font pas 
çonvaincans , au moins font-ils très-ingé- 
nieux, & fes ràifons tout-à-fait plaulîbJes, 
Mais qu'eft-il nécéffaîre d'avoir recours 
\ Tautorité , tandis que Texpériencç nous 
met tous les jours à portée de vérifier Je 
fait , & de nous affûrer de ce que nous de- 
vons croire fur cet article ? Un Ghîen , par 
exemple , manque-t-il d'exprefïjon^ poiir 
demander pardon, lorfqu il appçrçpit qu'on 
eft en colère contrç lui ? Il s'humilie, il 
rampe dans la poftufe d'un fuppUant^ Voi- 
là fans contredit des aàlojis parlantes ; il 
ne fe pew ri'çn de plus fignificatif; nifiîs 
fe Chien fait plus, il y joint 1^ voix, &: par 
lin murmure languifTant qui marque fa dou- 
leur & TafoumilTion, ilfemble demander 
grâce, & témoigner la craintç qu'il rçf- 
lent du châtiment qu'on lui prépare. Dira- 
t-on qu en cette occaïîon la vçijc du Chien 
ne fignifie rien, & que c'efl: un fon muet 
qui n eft produit par aucun deffein, & qui 
n a de liaifon avec aucune idée ? A la bonnç 
heure , je n'entreprens point d'établir ici 
du choix Se du raifonnement dans le$ Bêtes. 
Mais que l'on confidére le même animal , 
|t)rfqu il marque fa joye à fon Maître ; fur- 
tout qu on faife attention à fes cris : je fuig 
Tçmelff Ç 
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prefque certain , que fi on le fait fans pré- 
vention y on y appercevra des inflexions 
fort différentes de celles dont il s'étoit fer- 
vi dans le premier état. C'eft ce que j'ai 
obfervé moi-même dans une Chienne , que 
je vois aflez fouvent , & que j'ai retenue 
plus d'une fois chez moi dans la feule vue 
de m'inftruîre. Lorfque preffée de quelques 
néceflités , l'habitude dans laquelle on la 
élevée l'oblige de demander à fortir 9 fi la 

feine de quitter mes livres , quelquefois 
envie de voir ce qui en arrivera me fait 
tarder à lui ouvrir , non feulement elle me 
témoigne par fes geftes fes befoins & fon 
impati'ence, allant à la porte , revenant à 
moi, & tournant la tête vers l'endroit d'où 
elle part , pour me marquer ce qu'elle fou- 
haite : elle femble même par un fon tendre 

6 plaintif me prier de lui accorder la li- 
berté» Si je diffère , fon ton varie : il devient 
alors plus aigu ; & fi je la fais trop atten- 
dre , elle en vient enfin jufqu à aboyer. 
Quelque Cartéfien de mauvaîfe humeuf 
ne manquera pas de traiter mes obferva- 
tions de vifions & de chimères; peu m'im- 
porte, fi tous ceux qui ont des animaux 
chez eux, fe donnoient la peine de les exa- 
miner avec foin dans les divers états où ils 
Te trouvent , j'ofe alTûrcr qu'ils feroient vi- 
fionnaires comme moi ; car ils feroient à 
pçu près les mêmes jcemarques. 
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Dé Cette variété d'inflexions qu^on peut 
obferver dans les cris des animaux, touç 
autre que moi en concluroît peufeêtre que 
les Bêtes parlent. Queft-ce en effet que la 
parole > finon une voix articulée , c'eft^à- 
dire y fléchie & modifiée par la bouche , la 
langue 9 les dents > le palais & les lèvres ? 
Par tout donc où la voix eft fléchie & mo-* 
dîfiée , ou fiTon veut, par tout où il y a in- 
flexion de voix, il y a articulation, & con- 
féquemment de la parole. Or Us Bêtes > du 
moins un grand nombre d'^tr'elles, ont 
certainement comme Thomme tout ce qui 
eft néceflaire pour fléchir & modifiet leuç 
voix ; donc s'il efl: vrai que dans les fons di- 
vers que rendent les animaux, on remarque 
en eff^et de l'inflexion, c'eft-à-dire, de Tar^ 
ticulation , il eft naturel d^en conclure que 
les Bêtes ont Tufage de la parole. 

Il eft vrai , comme l'obferve un Philofo^ 

{)he que j^ai déjà cité(«), que dans l'artiçu* 
ation de la voix , l'inflexion neft pas tou- 
jours également fenfible* Elle ne 1 eft prêt 
que point , par exemple, dans la pronon- 
ciation des voyelles (eules : quand on le$ . . 
joint enfemble , elle fe maiiifefte d'avan-» 
tage ; enfin elle eft très- évidente datts les 
confones , & plus il y en a dans une fylla* 
be, plus l'inflexion y eft remarquable. Ainfi 
de ce quelle ne fe fait point fentir, o^ 
(») M* de la Chambrç , ubifuf. f. 3 %6. & fuiv. 

:cii 
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prefquc point, dans les fons que foN 
ment certains animaux, on feroit mal fondé 
à en inférer, que ce ne font point des pa- 
roles I ou des expreflîons vocales. Il faut 
avoir l'oreille bien fine & bien délicate ^ 
pour appereevoir quelque inflexion dans là 
prononciation des voyelles a^ç.o, niera-t- 
on pour cela que ce foient de véritables 
mots f Ua n'elt-il pas dans notre langue 
l'article qui défigne le Datif: & cette voyelle 
n'cft-elle pas employée ainfi que Ye & 1*0 en ' 
qualité d'exclamation ou d'inter jc£lion dans 
tous nos Diâionnaires ? Dira- ton que les 
Anglois & les Allemans ne parlent point, 
parce que les premiers fifflent comme Ifes 
ferpens, & quun grand Prince (a)d, con> 
paré le langage des féconds à celui des 
chevaux ? Dieu me préferve de croire que 
les Bêtes parlent ; mais fi j'ayois entrepris 
de défendre ce fentiment, je dirois que 
l'inflexion & Tarticulation de la voix n eft 
fans doute moins fenfible dans elles que 
dans l'homme (b) ^ que parce que leur lan- 
gage n'eft gueres compofé que de voyelles. 
Il n'y a point de cris & d'accens dans les 
animaux , où l'on n'en diftingue quelqu'une, 
foit continuée & allongée, comme dans les 
mugiffemens des taureaux & les hurlemens 

(il) L'Empereur Charles-quînt, 
(^) Voyez les raifons de Cj^tic di^Fcrence dans M« de la 
ÇMmbïc,, fêii fféf. f. 396. 
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âes loups; foit coupée & répétée, comme 
dans laboyement des chiens ; ou mêlée 
avec plufieurs autres , comme dans le chant 
du rofîîgnol & le ramage des autres oi- 
feaux. On remarque même dans tous, ou 
prefque tous , quelque confone qui en 
fait l'articulation ; c'eft ce qu'il eft furtout 
aifé d'appercevoir dans le bêlement de« 
moutons > dans le chant des. coqs , dans le 
miaulement des chats , & dan* le fifflement 
des ferpens : où le è & le (; , Tm & Vf ont 
une prononciation très-diftinûe & bien 
marquée.. 

Envaiil objeciera-t-on , que rartîculatîon 
feule ne fuflfit pas pour conftituer leflence 
de^ là parole , ou de f expreflion vocale ; 
qu'elle doit être encore fignifîcative ,de 
quelque idée, formée avec vue & avec in- 
tention de l'exprimer; & que les Bêces 
étant incapables de ces vues & de ces def- 
feins,11éft ridicule de foutenir qu elles par- 
lent. Je pourrois répondre y que jufqu'à ce 
qu'il foit bien décidé que les animaux 
foient fans raifon & fans connoiffance , juf- 
qu'à cequoft ait démontré, qu'ils font auf- 
fi bêtes que Defcartes &les Cartéfiens l'ont 
enfeigné , il fera toujours vrai de dire, 
que cette difficulté eft trop foible pour 
prouver qu'ils font privés de Tufage de la 
parole; que plufieurs Philofophes de nom, 

même parmi les Modernes , ont foutenu 

/^ •• • 
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que les Bêtes font capables depenfer> d4 
concevoir, de juger, & deraîionner (/i)^ 
& que tant que cette thèfe pourra fubfifter, 
on fera mal fondé à prétendre que lorfqu el- 
les forment des fons , elles ne le font pas 
avec deffein & avec intention d exprimer - 
ce qu elles pçnfent. 

Mais^ je vais plus loin: je fuppofe les 
Bêtes encore plus bêtes qu'elles ne font , ôc 
je foutîens que leur bêiife n'eft pas une rai- 
fon de nier qu'elles parlent. J'en appelle à 
témoins , je ne dis pas feulement taut d'hon« 
nétes gens que nous connoiffons, mais les 
Fhilofbphes mêmes j^ qui tous les jours par-» 
lent pour parler , fans qu'affez fouvent ils 
fcachent ce qu'ils difent , ni ce qu'ils veu- 
lent dire. Un perroquet à poil ou à plume 
répète le jargori qu'on lui a appris ; un en- 
fant récite un difcours grec ou latin qu'il a 
mis avec peine dans fa mémoire: dira-t-oa 
que le perroquet & l'enfant ne parient 
point, parce que l'un & l'autre ignore ce 
que fignîfient les paroles qu'il prononce ? 
Certainement les muets & fourds de naîf- 
fance, ne fçavent ce que.c'Qft que la voix 
ni même s'ils en ont ou n'en ont pas une 5 
cependant nous fçavons par expérience 

(a) Outre ceux qui ont donné aux Animaux une ame 
ipiïituelle , & par confcquent capable de penfer , oa 
peut croire ce qu'en a dit M. de la Chambre dans fon 
Traité de la Connoiffance des Animmx. 
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, ^on peut leur apprendre à parler, M. de 
la Chambre fait mention (a) d'un Prince 
d une des plus illuftres Maifons de l'Europe 
& d'un oeigneur Efpagnol ,. tous deux 
muets ôcfourds de naiflance^ qui parloîent 
fort bien le langage de leur Pays; j'ai lu 
auflidans un Ouvrage périodique (è) ^ qu^en 
1745. on préfenta à i Académie de Caën 
un jeune homme fourd & muet denaiflance, 
qui étoit en état de prononcer près de treize 
cens mots , qui répondit très-pertinemment 
à plufieurs queflions qu'on lui fit par écrit, 
& nomma fort bien une épée^unechemife, 
un chapeau 3 &c. qu'on lui montra. Les 
pièces juftificatives du fait furent commu- 
niquées à l'Académie des Sciences par M. 
de Reaumur , au mois de Mai de Tannée 
fuivante. J'ignore fi le Portugais qui avoit 
donné des leçons à ce jeune homme y & qui 
offroit libéralement les mêmes fervices à 
ceux qui fer oient en état de len récompenfer 5 
s'efl: enrichi avec fa niéthode;mais fi auiicu c e 
fon fecret pour fiiire parler les muets , il eût 
eu celui ae faire taire les importuns, & 
quelques impertinens jafeurs tels que je puis 
être , il auroit mérité de faire fortune. 

Ce trait m'en rappelle un autre d une fille 
Angloifc qui parloit fans langue. Quelque 

;' (M)VhifttprÀ ,p. 41Ç. 

(b) ^oHrnai de Verdun , Novembre 1747. art» V. p. 
33 a. & fuiv. 
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Le£tcur pointilleux ne manquera pas dfd 
dire, que c'eft encore ici un écart: point 
du toHt. Ceox qui nient que les Bêtes pat- 
ient , fe, fondent principalement fur ce 
qu entr'ellcs plufieurs font privées des ot-* 
ganes néceffaîres pour former la parole: or 
la langue eft fans contredit un des princi-» 
paux* Cejpendantnous apprenons (^)quen 
l'année 1 742. La Société Royale de Lonr 
dres ayant été informée par M# Henri Ba- 
ker^qu une jéuneiille de Ist Province de SuP» 
folck, nommée Marguerite Cutting , parloît 
iûcilement & intelligiblement , quoiqu'elle 
n'eût point dejangue» U chofe parut ft 
extraordinaire à cette fçavaftte Alîemblée j 
qu'elle chargea M. Baker de £iire tojutes les 
informîations poffîbles ^oui? en conftater la 
vérité. Il me femble déjà entendre un ba- 
din dire qu'il n'y avoit- pas là de quoi s'é- 
tonner û fbrt> éc que lé prodige eût été 
bien plus graad^ fi la Cutting avoit eu une 
langue > ôc qu avec cela elle eût fçu fe taire. 
Mais n'en déplaife aux mauvais plaifans, je 
tiens qu'en effet le Phénomène valoit la 
peine d'être examiné de ptès* Petfonne n'i- 
gnore ^ il eft vrai > avec quelle habileté le 
kxe fçait faîre ufage de fa langue > mais il 
faut convenir auffi quejufqties-làbnn'avoit 
point encore imaginé qu'il pût porter cett». 

{a) Bihllèthépe ÈritànHifnt , T. XXI. Part. i. Art» 4. 
f, 340. Scfaiv. 
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iîextérîté jufqu à parler même fans langue. 

Quoiqu'il en foit, l'Hiftoire porte que 
JÀ. Baker ayant écrit en confëquence à M* 
Boddington , Marchand à Ipfwich , de qui 
il tenoit le fiiit , celui-ci fc tranfporta aufli- 
tôt au lieu de la demeure de la Cutting > 
accompagné d'un Miniftre fçavant & cu- 
rieux , ôc d'un Apotîcaire très-vcrfé dans 
l'Anatomie; que là ils apprirent de cette 
liile qui avoit alors environ vingt-quatre ans, 
qu'à 1 âge de quatre elle avoit perdu fa lan- 
gue par un cancer, dont elle aVoit été at- 
taquée dans cette partie : qu'en effet ayant 
examiné fa Bouche avec la dernière atten- 
rion , ils n'y avoiént découvert aucun -vèf* 
tige de la langue > ni même de la luette , 
que cependant quoiqtie privée de cet otganc 
fi néceflaîre pour Tarticulation de la voix, 
cette fille avoit Fufage de la parole très-li- 
bre & très'^coulânt ; qu elle artîculoit les 
lettres très-difl:in£tement , & prononçolt en 
perfedHon , non -feulement les voyelles, 
mais encore les confones, lesfyllabes & 
les mots , où l'opération de la langue fem- 
blent le plus néceffaire {a) ; qu'en leur pré- 
fence elle avoit lu dans un livre , & s'en 
étoit acquittée fort bien ; qu'elle chantoit 
très'joliment , ôc prononçoit en chantant 

(a) C*étoîent les voyéles, les confones fe les mt)ts, 
qVifc M Bilc-r avoit envoyés:-^, /, »,*,r; »f, al ,ath j 
aih, tha 5 The Utile Dogdit nùteatkread , é'C. 
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comme à Torclinaîrc. M. Boddîngton & ïes 
aflfociés drefferent un certificat de toutes 
CCS circonftances y qui fut préfenté à la 
Société Royale par M. Baker, & qui s y 
conferve avec plufieurs Lettres fur le même 
fujet, pour fervir de monumens à la vérité 
d un fait aufîî fingulier ôc auifî rare« 

L'Auteur de cette relation ajoute, que 
le cas de la Cutting n eft pas fans exemple* 
four le prouver , il cite le Traité de la pe- 
tite vérole du fameux Drélincourt, où cet 
habile Médecin rapporte qu'un enfant de 
huit ans, ayant perdu la langue dans cette 
cruelle maladie, continua oe parler aufli 
diftinâement qu'auparavant, au grand éton- 
nement de TUniverfité dé Saumur,oii la cho- 
fearriva(tf). Il parle aufli de Tulpîus, qui dit- 
avoir vu en Hollande un homme , qui ayant 
été mutilé de fa langue depuis trois ans , 
parloit fans la moindre difficulté. Enfin il 
rapporte des exemples plus anciens encore ,f 
tirés de ce que dit lEmpereur Juftînien [b) ^ 
que des hommes à qui Honorichius Roî 
aes Vandales avoit fait couper la langue à 
la racine, avoient pourtant continué de parler 
très-parfaitement. Ces faits font confirmés 

Îar un excellent écrit du célèbre M. de 
uffieu {c) ^ fur la manière dont une fille 

ia) Voyez à ce fujet le troifiéme volume des I^fhmeridês 
CermanicA , fous le titre d^Agloffoftomografhia. 

(h) Cod. Tit. de Offi. PrAt. Af. , 

(0 I^ans les Mémoirts de l* Académie Roy ah des Scienas 
pour l'année 17x8. 
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iitSe fans langue s acquittoit des fon£lions 
qui dépendent de cet organe* Ces exem- 
ples prouvent deux choies , qui viennent 
également à mon fujet : la première que 
f ai infinuée d'abord , eft xjue le défaut des 
organes qui dans Fopinion commune font 
regardés comme les plus néceffaires pour 
articuler les fons, n'eft point une raifon de 
nier qu'un être animé puifTc parler ; la fé- 
conde, que je perds rarement de vue dans 
cet Ouvrage , qtie les Philofophes qui ont 
' toujours crû que la langue étoit un inftru- 
ment fans lequel il étoit impoflîble d'ex- 
primer fes penfées par la parole , ou par 
des fons articulés , le font trompés en ce 
point comme en beaucoup d'autres. C'eft 
ainfî que la nature fe plaît quelquefois & 
de loin en loin à mettre leurs raîfonne mens 
en défaut , & à confondre par des traits 
frappans & finguliers celles de leurs décou- 
vertes qu'ils ont regardées comme les 
plus certaines. 

Dèlkatejje des Cens dans les Animaux. 

Mais je commence à m'appercôvoîr qu'il 
eft tems pour moi de quitter le perfonnage 
de Philoiophe qui me convient peu, pour 
reprendre celui d'Hiftorien, dont je me fuis 
chargé au commencement de ce Chapitre. 
Après, tout que lej Bêtes parlent ou ne 
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parlent pas , peu m'importe ; il n en eft pa* 

moins vrai que chez les Modernes , comme 

{>amii les Anciens y plufieurs Autewrs ce- 
ébres n*ont pas balancé à les croire très* 
fpîrîtuelles. Je ne parle point de ladélica-- 
tefle de leurs fens : y a-t-il rien dans l'hom- 
me, quifoit comparable en ce genre àl'ouie 
des oifeaux, à la vue du lînx, ou à Iode- 
rat du chien ? « Que le toucher de Tarai- 
» gnée ed exquis , s'écrie à cette occajion le 
» Philo/ophe Anglais que f ai cité{n) ! fenfî- 
» ble à la plus légère impreflîon qui afFec- 
» te le moindre fil de fa toile, elle paroît 
a» vivre dans l'ouvrage qu^elle a tiffu. Que 
»» la délicate Abeille a le fentiment fubtil 
» & fur , pour extraire d une herbe véni- 
» mcufe une rofée bienfaifante ! « Eft-il na* 
turel de penfer, que ce qui dans l'homme 
femble ne pouvoir s^attribuer qu'à l'opéra- 
tion d'une ame fpirituelle & raifonnable , 
ne foit dans les Bêtes qu'un fimple effet 
machinal des refforrs d'un Automate dénué 
d'cfprit & de connoiffance? 

Inventions dont on leur efl redenjahîe. 

Que dirai-je des inventions merveilleu- 
fes , utiles ou commodes , dont nous fem- 
mes redevables aux Animaux f N'eft-ce 
pas l'araignée qui nous a donné Tîdée de 

{a) Pope, Ejîaifurl^Hommey ^fifil^ 
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la toile, THirondelle celle des bâtîmens, 
ôcleroflignol celle de la mufiquef Ceft 
de l'âne , dit-on , que les hommes ont ap 
pris l'art de tailler la vigne {a) j les hyppo- 
potames nous ont enfeîgné Tufage de la 
faîgnée(&), les cicognes du clyftere {c) , & 
les chèvres, celui du cafFé. Uhiftoire en 
eft cutieufe , & mérite peut-être davoîr 
place ici. Un Berger delà Paleftîne s'étant 
apperçu que les chèvres qu'il garfloît , lorf- 
qu plies avoient rongé les fèves que portoît 
un certain arbrifleau , ne faifoient que fau- 
ter & bondir toute la nuit dans leur éra- 
ble, crut devoir en avertir le Prieur dua 
Couvent de Jaçobites , à qui ce troupeau 
appartenoit* Le Prieur homme d efprit & 
%éié , qui depuis longtems ^toit fcandalîfé 
de voir que lès Religieux ne faifoient que 
dormir à Matines, crut avoir trouvé dans 
le rapport de ce Berger un moyen iur de 
rétablir dans fa maifon la Difcîplîne mo- 
nafticjue. Il en conclud, que le fruit de cet 

(il) Voyez à ce fu jet Pierius Valerianus > ^itr0sbf^• 
Ub, II. r. 20. 

(b) Nos Voyagçurs rapportent , que l*Hîppopotame, 
ou Cheval de ri viérc,lorfqu*il le fenttrop réplec, vient 
fur le rivage* & s'ouvre une veine de la cuiffeavcc un 
rofcauj qu'il en laifle couler autant de fang cju'il cft 
ncceffaire pour le foulager, & qu*il couvre ensuite \x 
plaie avec du limon. 

(0 Lotfque la Cicogne eft incommodée , elle prend » 
aît-on , de Teau avec Ion bec qu'elle a extrêmement 
>Qng j & fe la feringue dans Iç derrière pour fe puçgcn 
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arbriffcau dont on lui parloit,devoîtaVoîîf 
la vertu démettre le fang en mouvement, 
& par conféquént de chafler le fomftieîL 
Il en fît Texpérience fur fes Moines, & s'ea 
trouva bien. Dieu veuille que mesLeâeurs 
n ayent pas fouvent befoin du même pré*, 
fervatif dans le courant de cet Ouvrage ! 

A ces traits, dont plufieurs fuppofent de 
la connoifTance dans les Animaux, les par« 
tîfans de cette opinion en ajoutent cent 
autres, qui femblent prouver qu'on trouve 
en effet dans les Bêtes , je ne dis pas feu* . 
lement de l'imagination & de la mémoire, 
mais toutes les autres qualités inféparables 
de l'efprit , du raifonnement & de la pruden* 
ce , de la prévoyance & du jugement, de 
Fadreffe, de l'habileté & de Findullrie , 
même de l'amour & de l'attachement 
pour les Sciences* 

Imagination M , 

A l'égard de l'Imagination, Montagne 
en cite plufieurs exemples (a). Un cheval , 
dît-il, accoutumé au fon des trompettes &au 
bruit de la moufqueterie, trémouffe & fré- 
mit en dormant, comme s'il étoit dans la 
mêlée. Tu verras , dit Lucrèce, des che- 
vaux courageux étendus & giffans fans 
mouvement fur la litière , fuer, haleter $C 
(^) Dans fcs Efft^is , Uv. a. c. la. 
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fe roîdîr , comme s'ils étoient occupés à 
remporter une victoire. Les chiens de gar- 
de grondent fou vent en dormant, aboyent 
en effet, & s'éveillant en furfaut, fe don- 
nent les mêmes mouvemens, que s'ils ap* 
percevoîent quelque étranger. Un lévriec 
qui dort s'imagine fouvent qu'il chaflb 
un lièvre ; & les chiens de chaïTe enfevelis 
dans le plus profond fommeil, jettent leurs 
jambes^ pouffent des abois, hument Fait 
du nez, comme s'ils pourfuivoient une 
Bête nouvellement découverte. Quelque 
fois même après être réveillés, l'image du 
cerf dont ils ont été frappés dans leur fon- 
ge , leur demeure fi fort imprimée dans 
l'imagination, qu'ils lapourfuivent, comme 
s'ils voyoîent réellement un cerf, & ne 
ceffent de courir , que lorfqu'ils font par- 
faitement revenus de leur erreur. N©' pour- 
roi t-on pas les comparer à ces Philofophes, 
qui courent après un fyftême dont ils ont 
l'imagination nappée, & qui fouvent na 
pas plus de réalité , que l'image du cerf 
après laquelle les chiens aboyent f La chàn- 
fon a bien dit au fujet de Defcartes ôc dq 
fcs tourbillons , que 

Cefl un enfant qui fe démène^ 
pour attraper des Papillons. 
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^ant à mettre en pratique les préceptes 

qu on lui avoît donnés. 

On ne manquera pas fans doute de s'înf- 
crîre en faux contre ces hiftoîres: elles font 
rapportées par des Auteurs anciens ; & ces 
Anciens ont beau dîre qu'ils ont vu : ce font 
des témoins crédules & fufpeds , qui ne 
méritent aucune croyance ; à la bonne 
heure. Qu'on traite ces faits de contes & 
de fables ; je n'y mers point empêchement. 
Mais que dira-t-on des chiens du Père Par- 
dies (/î), <!jui avoient appris la mufique,& 
dont un entr autres chantoit fa partie avec 
fon maître ? C'eft un Moderne celui-là^ & 
un Moderne d une trempe dont l'autorité 
doit être de quelque poids en cette matière. 
En veut-on un autre, dont le témoignage 
puifTe encore faire quelque împreflîon? 
C'eft Leibnits , qui dit avoir vu & entendu 
un chien qui parloit, à qui Ton n'avôit 
commencé d'apprendre à parler qu'à trois 
ans (b). En voilà certainement bien dun 
autre : un chien qui parle ! on n'en connoit 
que dans les contes des Fées , & dans les 
fables d'Efope ou de la Fontaine. Cepen- 
dant c'eft Leibnits qui attefte le fait, & qui 
lattefte comme témoin oculaire. Ce chien 
fçavoit prononcer une trentaine de mots , 
tels que thé^ caffé^ chocolat^ &c. Il ne par^ 

(«) Pardîes , T>e la Connoijfance des Bêtes , p, iip. 
{b) Hifioiri di l\Acf^démi§ du Sci$ntet , <i». 1 7 1 j . />• j; 
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ïoît que par écho , c eft-à-dire , après que 
fon maître avoir prononcé le mot qu on 
vouloir qu'il répétât. 

Indujlrie O" raifonnement.^ 

Ces faits font furprenans, je l'avoue : ils 
paffent toute croyance ; il eft vrai : mais 
ils fontfuivis de tant d'autres, la plûpat^ 
• fondés fur Texpérience , ou rapportés pat 
des Ecrivains dont il* eft difficile de révo- 
quer en doute la fmcérité & la bonne foi, 
& tous femblent prouver fi invinciblement, 
qu'an doit reeonnoître dans les Bêtes , je 
ne dis plus feulement de la mémoire, mais 
même de ladrefle , de Tinduftrie , de la 
prudence & du raifonnement , qu'il paroît 
prefque impoflTible de fe refufer à cette nuée 
de témoins, qui dépofent unanimement la 
même chofe. 

Je ne m'arrête point au chien de Chry- 
fippe. Il cherche fon maître qu'il a perdu 
ou pourfuit quelque proie qui fuît devant 
lui. Dans ces circonftances , il arrive à 
un carrefour , où trois chemins abou- 
tiflent; il entre d abord fucceflîvement dans 
deux de ces chemins, & n y trouvant pas 
la trace qu'il cherche , il s'élance fans dé- 
libérer dans le troifiéme.- Chryfippe con- 
vient, qu'en cette occafion le chien fait 
à peu près ce raifonnement : ce que je 
cherche doit; nécefîairement avoir paile 

Dij 
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par Van de ces trois chemins : Il n'a paflTé 
ni par celui-ci , ni par celui-là ; donc il 
il raut abfolument qu*il ait paffé par ce 
troifiéme. En effet , le chien comme 
s'il concevoit toute la force de ce rai- 
fonnement , ne fe fert plus de fa fenfation 
au troifiéme chemin: il neffaye plus s'il 
trouvera la trace de fon maître, ou du gi- 
bier après lequel il court ; il sy élance , 
fur qu'il eft de fy rencontrer. Chryfippe a 
cru cet argument invincible pour démontrer 
que les animaux raifonnentjmais Chryfippe a 
beau avoir été un des plus forts arcs-bou- 
tans du Portique; nos Philofophes moder- 
nes font voir, qu'il déraifonne lui-même 
en ce point ; & fans avoir recours au rai- 
fonnement , ils expliquent affez bien tous 
les mouvemens du chien par les feules loix 
de la mécanique. Pour donner à leur ré- 
ponfe toute la force d une vraie démonf- 
tration , il ne leur refte qu'à prouver, qu au 
troifiéme chemin le chien fe fert de la fen- 
fation^ comme aux deux autres. Chryfippe 
foutient la négative 5 c'eft à eux à montrer 
qu^il a tort^ & à confirmer leur explication 
par l'expérience. 

Mais en attendant que ce procès foît 
décidé , confultons les Naturaliftes;tous 
nous diront , que les taureaux , quand ils 
vont au combat^ répandent & jettent de 
la pouffiére autour d'eux , pour aveugler 
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leur ennemi , & que les fangliers aîguifent 
leurs défenfes, lorfqu''iIs fe voyent pour- 
fuivis des chiens» A les en croire , le cro- 
codile a la rufe de crier comme un enfant, 
pour attirer les paffans qu'il veut dévorer [a). 
rline rapporte de Thiene & du crocotas, 
animal d'Ethiopie compofé du chien & 
du loup ; qu'ils contrefont la voix humaine 
au milieu des bergeries (è), 6c qu'ils re- 
tiennent même le nom de quelque Berger 
qu'ils ont entendu prononcer, afin de l'en- 
gager à fortir enFappellant, & den faire 
leur proie. Il eft vrai que Diodore de SîcL* 
le traite toute cette hiftoire de fable {c) : 
c'eft une queftion à démêler entr'eux ; peut- 
être eft-ce auffi unavertiffement pour lelec* 
teur de ne pas croire trop légèrement tous 
les contes que Ton fait au fujetderinduftrie 
des Bêtes, 

Que dirai-je du renard, qui pour attra- 
per les oifeaux , s'étefld par terre , contre- 
fait le mort , & s'élance tout d'un coup fur 
ceux qu'il voit a fa portée {d} ? Des chats, 
en qui l'on remarque la même adreffe, 
lorfqu'ils veulent prendre des fouris f De 
la perdrix, qqi pendant quelle couve, fi 

(«) De là eft venu \t proverbe latin : Crocodili Ucrimâ, 
Erafttie , Adag.Chilrad, r. Centur. 4. frov. 60. 
(0 Hift. Nat. Itb. 8. ç. 30. 
(^) Diodor. Sicul. lib, 5. 
(d) S. Epiphanç , FhyfioL c 19* S. Ifidorè , Orig. Uh 

Diij 
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elle voit approcher un homme de fon nid, 
court devant lui , comme fi elle étoit ef- 
tropiée , & qu'il fût facile de l'attraper^ & 
qui prend fon vol & s'enfuit, lorsqu'elle 
s eft éloignée fufïifamment, & quelle voit 
fes petits hors de danger ( tf ) ? Des gre- 
nouilles d'Egypte , qui quand elles apper- 
çoivent un hydre, prennent dans leur 
gueulé un morceau de rofeau , & le por- 
tent en travers , enforte que l'hydre ne peut 
les dévorer (b) ? Des chevaux & des chie .s 
faûvages de l'Amérique , quilorfqu'ils veu* 
lentpafler quelque rivière, commencent 
par s arrêter fur le bord, henniflent, aboyent, 
frappent l'eau dç leurs pieds, &^ mettent 
tout en œuvre pour effrayer les caimans ou 
. crocodiles, ou pour les obliger à faire quel- 
que mouvement qui les leur découvre, ôc 
qui leur donne le tems de prendre la 
fuite (c) ? Des cancres , qui pour pouvoir at- 
traper les huîtres ôf s'en nourrir, épient 
le moment où elles ouvrent leurs coquilles, 
& y jettent des petites pierres, qui les em- 
pêchent de fe refermer ( ^ ) ? Des finges de 
Guinée , qui marchent fur les pieds de der- 
rière, fervent de valets, pilent dans des 
mortiers, tournent la broche,, yont cher- 

(a) Philon , J* Anim.fropr. art. 1 1. Pline, /i^. lo. e. j j, 
{k) Elien> FariMr.Hifi.Uh. x. c, 5, ^ 

(c) Labat , Vêyagi mux Iftes di t Amérique , Tom. 7. 

(d) Oppicoi * FifiéÊf. Ub. », V. lép, S. Ifidore Orig% 
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ther de Feau dans les cruches, qu ils rap- 
portent pleines fur leurs têtes {a) ? De ces 
autres gros finges. d'Egypte qui étoient irif- 
truîts Acs lettres, fçavoient danfer, jouer 
de la flûte; qui compofoîent même une 
troupe de Comédiens , ifaifoient payer Cen- 
trée, & avoient une bourfe pendue à leur 
côté y où ils mettoîent l'argent qu'on leur 
donnoit {h) ? De ces éléphans, qui dans les 
jeux publics qu on donnoit à Rome , lan- 
çoient le javelot en Tair & le reprenoient 
avec jufteffe , frappoient le but aun coup 
de pierre (c)^ & ce qui fans contredit paroi- 
tra incroyable, quoiqu'il foit attefté par un 
Hiftoriendu tems (<i), danfoient fur la cor- 
de avec autant d'affûrance , que le Baladin 
le plus excellent aurbit pu le faire ? Elîen 
témoigne (r) que dans une autre occafion 
on vit dans ramphîtéàtré une table fervie 
pour douze de ces animaux , iîx mâles & fix 
femelles , tous habillés fuivantladiftinûion 
de leur fexe , & couchés fur des lits à la 
Romaine qu'on leur avoît dreflés/Ôc que 
ces élephans mangèrent avec beaucoup dé 
politeffe & de propreté, comme des con- 
vives bien appris. 

(«) Jarric , /ift. 5- ^•44« 
(^) Elîen , de Animal, lih, $ c, lo. 
(f) Strabon , liv. 15. 

(^d) î^otiffit^us E(jues RoManUs elephantô fuferfedens fer 
CMtAdroîhum , id e^ fune^^ decurrit. Sueton. in Ntrone^ 
(tîlJc Animal. W. x.^. tx. 

Dm) 
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On raconte encore cent chofes admi- 
rables delà CQnllrudion du nid deshalcyons 
& de celui des hirondelles ; des. grues > 
qui traverfçnt les mers pour gagner les 
Pays chauds ; des caftors , quand ils font 
occupés à bâtir leurs petites cabanes ; des 
abeilles & de leur petite république ; des 
fmges , lorfqu ils. vont à la picorée. On af- 
fûre de ces derniers , qu'une troupe de fol- 
dats qui va au fourage dans le voîfinage de 
l'ennemi , nq marche pa$ avec plus d'ordre 
& de précautioti. Moi même j'ai vu dans 
les tnontagnes de Savoie , avec quelle ac- 
tivité & quelle înduftrie les marmotes, 
lorfqu^elles fe font attroupées dix ou douze 
çnfemble pour palTer l'hyver dans un trou, 
qu'elles fe font creufé , amaflent le fpin , 
les fçuilles ou la paille dont elles ont be- 
foin. Une d'entr*elles fe couche alors à la 
renvferfe, & étendant les quatre jambes ^ 
elle fait defon corps un tombereau, que 
les autres chargent, Lorfqu*çllç juge la 
voiture fuififànte^i elle fefTerrç fes pattes, 
qui en cette oçcafion tiennent lieu ae cor- 
des ; les autres la prennent enfuite par la 
queue , & la traînent jufqu'au trou pour le- 
quel la provîfion eft deffinéc. Je pourrois 
rapporter mille autres traits femblables ; 
mais il faudroit faire un volume fur ce feul 
fujet) & je laifle ce foin aux Compilateurs. 
Je me borne à un petiit nombre de faits 
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des plus fînguliers & des plus réceûs , dont 
la certitude doit par cet endroit être moins 
fujçtte à conteftation^ ôc peut plus aifément 
être conftatée. 

En voici deux, par exemple , dont je 
puis certifier la vérité, puifque j'en ai été 
plufieurs fois témoin oculaire. Le premier 
regarde une Dame de ma connoifTance; 
Elle avoit dans fa jeuneffe un chien qui 
danfoit le menuet & le paflepied avec elle> 
& les danfoit parfaitement. Je prie qu on 
jne pafle le terme, & qu'on n aille pas me 
faire un procès fur un mot. Le chien n é- 
toit çerta,inement pas un Balon » un Pécourt ^ 
un Marcel , un Blondi , un Malterre , ou un 
Gravilliers : aufli n avoit-il pas fait fes lî* 
cençes à l'Opéra ; mais tel qu'il étoit , il 
pouyoit paffer pour un des beaux danfeurs 
de fon efpéce. A cette belle qualité qui 
o'eft pa$ d'un petit mérite dans un joli 
chien, non plus que dans un joli homme, 
cet animal en joignoit plufieurs autres. Il 
gardoit le rôti auprès au feu , & mordoit 
le chat lorfqu'il ea approchoit. Arri voit-il 
quelque étranger dans le cabinet du maître 
de la maifon y Iq chien s'y rendoit auffi-tôt , 
fautoit fur le bureau , & s'y poftoit en fen- 
tinelle , obfervant toutes les aâions de ces ' 
nouveaux venus* On en a prié quelquefois 
à deflein de réprouver , de feindre de 
vouloir tQUcher aux papiers î mais à peino 
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y portoient-ils la main> que cet animal 
niitoit fur eux y 6c les mordoit de façon à 
les faire repentir de leur compiaifanGe. Si 
le chien eût été plus gros & plus fort, une 
pareille épreuve 5 eût été une grande im- 
prudence» 

L'autre exemple n'eft pas moins cer- 
tain; & il a ceci de particulier, quà mon 
vnSyWèû très-difficile de l'expliquer fans 
admettre quelque chofe de plus que de 
rinftinâ; & une fimple mécanique dans les 
Bêtes. Voici le fait. Feu M. de Ségonfac , 
Procureur Général de la Cour àcs Mon*- 
poyes de Paris , avoit un cocher qui bu- 
Voit du viti, & un chien qui n'en bu voit 

Entkt , éc fe contentoit de belle eau claire (a). 
e cochfer qui bûvoit du vin , s'enivroit ; 
It le chien qui nen bûvoît point, & qui 
étoit accoutumé à monter fur le iiége^ ne 
tnanquoit jamais de s'appercevoit que le 
cocher étoit ivrfe , lorfquô le cas lui artî- 
voit. Alors comme s'il eut jugé 9 quedians 
cet état cet homme n avoit pas aflez de rai- 
fon , pour avertit les pâffatls de fe retirer 
de devant fon caroffe, & de ne pas rifquer 
à fe faire écrâfer , ce fage animal prenoit 
lui-même ce foin, les infttuifaht au dan- 
ger par fes ctis, & lie ceiTant point d'a^ 

, (4) Mais pour boire de bellç eati claire , 
Faites la boire à votre çliièp y ■ 
Frère Labin ne le. piut ùha Mutot; 
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boyer dans toute la route. Ainfi la prudence 
de ranimai fuppléoit en cette occafion au 
peu de bon fens qui reftoit à' Thomme. Le 
chien aboyoit régulièrement toutes les fois 
cjuele cocher étoit pris de vin, & n'aboyoît 
jamais lorfqu il étoit de fang froid & raî- 
fonnable. 5on filence raffûroît fa maîtreffe 
lorfqu elle montoit en caroffe ; mais fes 
abbois continuels lallarmoient de tems en 
tems. Plus d'une fois elle a rompu fon 
voyage , différé fes vifîtes y & repris le che- 
min de fon appartement, n'étant pas d'hu- 
meur à confier fes jours à la conduite d'un 
cocher, que fon chien lui difoit être ivre. 
Elle devoit aimer fon chien; mais devoir 
elle garder fon cocher ? 

Un feul trait de cette nature fufïîroît pour 
défefpérer tous tes partifans du fyftême des 
Automates. Que répondront -ils donc à 
rhîïïoire de la guenon de Charles-Quint , 
rapportée par up Sçavant du premier or- 
dre [à] y & qui eft connue de tout le mon- 
de ? Cette hiftoire porte, que cet animal 
ayant un jour reçu un foufflet de cet Em- 
pereur y dans le moment que jouant aux 
échecs avec lui, il lui donna échec & mat> 
il s'en Ibuvint fi bien , qu'une autre fois 
rejouant avec ce Prince , fie étant encore 

(«) Le P. Hardouin léfuite > dans (es notes fur cet en* 
droit de Pline , liv. %.ch. 54. M.ucUnus& tatrunçHlis Im* 
Jiffe 3 Mucianus die que les'fitiges jouent aux échecs» 
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fiir le point de le hkc échec & Biat^ ilent 
la précaution de fe couvrir auparavant la 
îooe d'un couflîn ^ qu il trouva par hafard 
ibus fa patte. Un Ëcrivainhabile & efiimé^ 
do refie partiian déclaré de 1 mftinâ & du 
méchaniune dans les Bèces (a) , s'infcrit en 
Eux contre ce récit : du moins il prétend 
qu'on eût dû lui en cirer les garants; & il a rai- 
sin. Un&it^ quelque public & notoire qu'il 
ibit , ne doit jamais être admis par un Phi- 
lofophe» s'il neft appuyé de bonnes auto- 
rités, & fur tout reconnu par quelqu'un de 
nom & de réputaricn dans le pani. Pour 
moi qui jamais y grâce à Dieu, ne me fuis 
mêlé de philofopher, j avoue que quand 
tous les Philofopnes du monde attefteroient 
la vérité de l'hÙloire de la guenon; j'aurois 
encore peine à y ajouter foi , fi je ne vçyois 
de mes yeux un pareil prodige. Je fçai de 
quel poids eft leur témoignage {b); & le 
proverbe dit > que chat échaudé craint Peau 
froide. 

(i») M. le Gendre , TrMtti dt POfmia» ,T#«l IL f. éj f . 
(^3 II n'cft pas difficile de deviner que j'ai ici en vue 
la nmenfe dent d'or , dont il eft parlé dans les anciens 
Journaux deLîpfick,qu'on difbit être venue 4 un enEint 
du voifinage de Hambourg. Les Philofbphes les plus cé- 
lèbres écrivirent pour expliquer un Phénomène auffi 
fingulier & auffi nouveau ; & ce ne fût qa'au bout de 
frois ou quatre ans , que les Magiôrats de Hambourg Fa- 
tigués de ces difputes littéraires , éclaircirent le myltérc. 
Par l'information qu'ils en firent faire , il fut avéré que 
la dent d*or prétendue écoitune dent naturellcjCouveKe 
icnlçment d'une feuille d'or« 
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Maïs M, le Gendre qui révoque en don* 
te le trait de la guenon ^ ne fera pas (ans 
doute auflî incrédule au fujet d^un autre 
exemple quil rapporte lui-même (a) y & 
qu'il avoue a?voir été public & connu de 
tout le monde» Ceft beaucoup, d'avoir ob- 
tenu un femblable aveu d'un Philofophe 
tel que lui ; car le fait n'eft certainement 
pas favorable à ceux qui refufent aux Anî- 
maux toute efpéce de connoiflance. H s'a- 
git d'un petit cheval bai-brun fort bien Eût 
& âgé de fix ans , qui a couru la France 
pendant quelque tems , & que l'on mon- 
troit à la Foire Saint -Germain en l'année 
1732. Entr'autres tours de foupleffe & d'in- 
duftrie , que cet animal exécutoit dans 
la perfeâion , l'Auteur que je viens de 
citer obferve , que fi l'on approchoit de 
l'œil du cheval une carte que tiroit quel- 
que perfonne de Taflemblée, il frappoit 
au(ïî-tôt autant de coups de pied qu'il y 
avoit de points fur la carte, •• Il frappoit 
" encore , continue»t-il , autant de coups 
" de pied qu'une montre marquoit d'heures, 
" exprimant les quarts par de petit coups 
« redoublés , comme une montre à répétî- 
» tion; On lui demandoit s'il fçavoit TArith- 
• •• métique; il faifoit figne qu'oui: alors quî- 
" conque vouloir, lui faifoit unequeftion, 
a» ôc lui demandoit, par exemple, combien 

(0) Vk$ffél^ri^f.6i9^&fmv. 
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m font huit & Ifx^ il frappoit du pied qua« 

• torze coups y Ton maître prenoit pluiieurs 

• pièces de monnoye de difiërentes pér- 
it tonnes de lafTemblée^ & après les avoir 

• mêlées enfemble, illesjettoit lune après 

• l'autre dans un mouchoir au cheval 9 qui 

• le prenoit dans fa bouche ^ & portoit à 
»> chaque perfonne la pièce qui venoit 

• d elle. • M. le Gendre a la bonne foi d'a- 
jouter , qu en tout cela il n'y a point d'exag- 
gération^ & que tous ces tours ont été vus 
par un grand concours de Speâateurs. Il 
le retr^che à dire; qu'on ne peut pas dou< 
ter que ce cheval ne fût guidé par les fi- 

§nes, les geftes ou la voix de fon maître : 
u refte il convient, qu'il eft étonnant qu'il 
obéît (î bienà desfignes imperceptibles aux 
afliftans ; mais, à mon avis, ce n eft pas af- 
fez : je ne fçai fi on s'avancera trop ^ en di- 
fent que pour entendre & exécuter ces fi- 
gues , s'il y en avoit , il falloit peut-être 
que le cheval eût autant d'efprit que fon 
maître. 

Que penfer du chat du fameux Mondo- 
ry , Comédien fi connu , dont M. de la 
Chambre aflure (a) qu'il étoit fi difcret , 
qu'il ne nj^auloit jamais pour entrer dans la 
chambre de fon maître, quand il l'a trou- 
voit fermée ; il tiroit feulement une fon- 

(«) Traité 4^ U Conn^ipêUH dis Animsttx , &(, Pari, ÎV^ 
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nette qui étoit à la porte i & fî au premier 
coup on ne lui ouvrait points il reaoubloit 
jufqu'à ce qu on Teût fait entrer. Ce qu'il y 
a de plus admirable en cela^ eft ce quV 
joute cet habile homme que je viens de ci« 
ter, qu'on navoit point appris à ce chat à 
tirer cette fonnette> & que c'étoic de lui- 
même que cet animal induftrieux s'étoit 
avifé d'imiter les perfonnes à qui il avoit 
vu faire la même chofe. 

Puîfque îe fuis en train , dûflent m'en 

vouloir mal tous les Cartéfiens^ j'ajouterai 

encore un traita qui n eft ni ipoins curieux^ 

ni moins frappant, que tous ceux qui le 

précédent. » Un moineau , dit un Ecrivain 

m affez moderne {a) y trouvant à fa bîen- 

m féance un nid qu'une hirondelle venoit 

m de conftruire , s'en empara. L^hirondelle 

» voyant chez elle l'ufurpateur, appella du 

» fecours pour le chaUer. MiUe hiron- 

m délies arrivent à tire d'aîles , & atta^* 

■• quent le moineau ; mais celui-ci couvert 

m de tous côtés, & ne préfentant que fon 

» gros bec par la petite entrée du^nîd> étoit 

•> invulnérable , & faifoit repentir les plu$ 

» habiles qui ofoient s'en approcher. Après 

» un quart d'heure de combat toutes les 

» hirondelles difpamrent. Le moinçau Iç 

» croyoit vainqueur ^ & les Spedateurs 

(«) Amufement FhihfifbiqHi fur h lang^gt desMiffSi 
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« jugèrent qu elles abandonrxoîent Centre- 

• prife. Point du tout. Un moment après 
i» on les voit revenir a la tharge , & cha- 
» cune s'étant pourvue d'un peu de cette 

• terre détrempée dont elles font leur nid, 
•> elles fondirent toutes enfemble fur le 
»» moineau, & le claquemurèrent dans le 
» nid , afin qu'il y pérît , puifqu^elles n a- 

• voient pu Ten chaffen « 

Voilà le fait, qu'on ne maccufe point 
de Tavoir pillé : j'avois droit de le faire , 
puifque je ne fais guéres que Toffice de 
Compilateur dans ce chapitre. Au refte à 
lexpreffion près, que j'ai emprantée de 
r Auteur cité , parce qu elle me convenoit 9 
il eft certain que pour le fond Thiftoireeft 
à moi comme à lui ; puifque nous la te- 
nons tous deux de la même fource. Que 
la critique fe taife donc fur cet article; 
elle trouvera affez de quoi s'exercer dans 
le refte de cet Ouvrage. Sans fortir même 
de l'exemple dont il eft ici queftion , puis- 
je efpérer qu elle me pardonne d'en avoir 
fait ufage , après l'avoir défapprouvé dans 
^aimable Père (à) f II en fera ce qu'il pour- 
ra ; mais en attendant , je fuis bien aife 
d'avertir ici les Ariftarques à poil fol- 
let, que je ne l'ai rapporté précifément que 
parce qu'il leur a déplu, A l'égard de fa 

(m) Woyez la I- ttn k Madame U Comufe D • • . . pour 
ffrvir de Sufflim9nt k ramnfmint phihjûfhique ^ P. 2%. 

certitude^ 
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^«tîlude> qu'ils ne fe donnent pas la peine 
d'en douter: elle eft fondée fur le rapport de 
plufieurs témoins oculaires ^ .& gens de fens > 
ôc de plus > gens du métier i plus capables 
de juger de la nature & de la vérité d'uit 
fait tel que celui dont il s'agit^ que tous 1^ 
Auteurs des petites Lettres. 

Je ne fînirois point > fi îe voUlois épui- 
fer les détails j mais je fui« obligé de me 
borner, & je crains bien que le Ledeufi- 
ne fouhaite en effet depuis long- tems que 
je me borne* Je. le fais , & finis par quel^ 
ques-uns des exemples qu'on allègue en fa- 
veur de la prévoyance que l'en croît re^ 
marquer dans les Animaux ^ & de leiit 
amour pour les Sciences^ 

Pour ce qui eft de la prévoyahce 5 brt 
ipbferve d'abord que les grues, les hiron-^ 
délies & tous les oifeaux de palTage chan- 
gent de demeure félon ks failons ; d'où l'on 
conclud très-dodlement , qu'ils font doué« 
d'une intelligence & d'une faculté divina* 
tricew On ajoute^ que le hériflbn, après 
avoir fait à fa tanière plufieurs ouvertures 
qui répondent à différens vehts, bouche 
le trou qui eft expofé au vent qui va régner > 
fans que jamais il s'y tfômpe i que plulieurs 
autres animaux fe garantilTciit du vent plU^ 
TofA. ÎL E 
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vieux f en tournant Tentrée de leur loge 
à l'orient^ ce qui fuppofe , dit- on, quib 
connoifient les fuîtes différentes des vents , 
6c qu'ils ftjavenc que Futi leur eft plus (âlu- 
taire que l'autre. Enfin on prétend que 
lorfqu'il s'agir de prédire le beau ou lé 
mauvais tems , le plus habile faifeur d' Al- 
manachs eft moins qu une bête en compa- 
raifon des Bêtes mêmes ; & de-là on croit 
pouvoir inférer , qu'elles font très-verfées 
dans r Aftrologie. Les hirondelles, par exem- 
ple y loifqu elles volent bas y aousannoncent, 
dit-on , du vent ou de la pluie i les grenouilles 
coaffanr plus haut qu'à l'ordinaire ^ les ma- 
creufes faiiànt le matin une efpéce de bruit 
^igu, les plongeons & les canars fe né- 
toyant les plumes avec le bec y les cor- 
beaux paroilfant aboyer & fe battre, nous 
marquent auflî du vent. Quand les grues 
volent extrêmement haut , on doit s'atten- 
dre d^avoir du beau tems ; les rats abandon- 
nant une maifon, donnent à connoître qu'il 
y a du danger à y demeurer , & qu elle eft 
proche de fa ruine. Mais rien n'eft compa- 
rable en ce genre aux pronoftîcs qu'on tire 
de l'âne, qui fe roubnt dans la poufEére, 
préfage lé beau tems; & qui quand il 
dreffe les oreilles & va de côté , eft un fi-* 
gne certain ôc infaillible de pluie. Auflî 
dit-on qu'un des plus fages fic^oes plus fyi^ 
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titueli de nos Rois (-a) fît Thonneuf à un 
âne de Tappeller à £a Cour & de le choifit 
pour fon Aftrologue ordinaire. 

Que dirai-je de la fourmi, qui dans uil 
corps des plus petits renferme le^uâlités 
les plus admirables. C eft elle qu?ie Sag© 
.nous propofe comme un exemple de Tap^- 
plication au travail {b) ; & fi Ton en croit 
tous les Philôfophes qui en ont parié , elle 
cft douée d'une prévoyance fiinduftrieufe^ 
que lorfqu'elk amaffe des grains pour Thi* 
Ver, elle eh ronge le germe, afin que né^ 
tant plus fujet à pouffer , ils puiffent fe con- 
ferver toute une' année pour fervir à fa 
nourriture. Je fç^î que aans ces dernier! 
tëms le célèbre M. de Réaumur a porté 
les plus rudes coups à cet inftinfl: merveil- 
leux des fourmis i & qu'il leur a ptefquô 
enlevé ces magafms , dont elles étoient 
en poffeflîôii depuis l'antiquité la pluSredi* 
lée* Pour colorer fon att«ntat, cet illuftre 
Académicien dit (c) que fes découvertes 
he vont point à ôter en effet aujc fourmis 
rien de réel , & que ces magafins qui 
, font tant de bruit, leur feroient abfolgment 
mutiles pendant Thiver , puifqu*elles paf^ 
fent cette faifon amoncelées les unes fut 

(a) Louis XI. Voyez-en i'hiftoire dans une brochure 
intitulée « l'Ane > ^. 1 5. 

(^) Fade adformicMm j figer, Provcrb» 

Eij 
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les autres fans avoir befoin de maflgôr t 
que le froid les rend alors fi immobiles ^ 
qu elles femblent mortes ; qu elles font dans 
cet état bien éloignées d avoir la force d'en- 
tamer des grains de bleds y ne pouvant 
pas mêfte fe donner le moindre mou- 
vement; & que les grains qu'on leur voit 
tranfporter quelquefois , elles les em- 
ployent à la conftruttion de leurs habi- 
tations & de leurs petites républiques fou- 
terraines. 

. Telles font les raîfons > dont fe fert ce 
fçavant homme pour priver impunément 
les fourmis de leur légitime héritage Jl- 
gnore comment le Public a pris jufqu ici 
une entreprife aufli téméraire & auffi har- 
die : pour moi je penfe qu'elle ne fçauroit 
être regardée autremejit , que comme un. 
crime de lèze-mâjefté beftiale ; qu'en con- 
féquence les fourmis doivent être autori- 
fées à fe pourvoir contre l'illuftre Acadé- 
micien , pour l'obliger à les rétablir dans 
la pofleffion de leurs magafins & de la ré- 
putation quelles ont toujours eue d'être 
un modèle d'amour du travail & de pré- ^ 
voyance ; & que déformais défenfes doi- 
vent être faites à tout Moderne , quelques 
lumières qu'il ait, de troubler les animaux 
anciens dans la poffeflion de ce qu'ils ont 
de plus merveilleux, fauf à lui d'exercer 
(es talcn$,'&*de faire taftt de dçcouvertes 
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Wil Voudra fur les animaux de nouvcllç 
patte. 

Aurefte, fi après un droit fi bien établi 
\çs fourmis fe voyent enlever ce qu'elles 
ont de plus préoieux, l'écureuil nous offre 
en échange fes magafins dç noifeties , 6c 
prokpudor ! Le hériuon & plufieurs animaux 
auffi vils jouifïent encore des leurs, fans 
que jamais ils y ayent été troublés par at{r 
cuns Naturaliftes. Après tout,, qu^nd ces 
Teflburces nous manqueroient, jai lûjenc 
fçai où, ou entendu de )t ne fçai qui, une 
hiftoîre , qui fi elle étoit vraie, a de quoi 
nous dédommager amplement de la perte 
que nous aurions faite. On raconte donc^ 
qu un hibou avoit établi fon féjour dan? 
le tronc d'un vieil arbre pourri : que cet 
arbre ayant été abbattu , ou étant tomb^, 
on y découvrit le nid du hibou; que dans cç 
nid on trouva un amas degrains quçj'oifcau 
noûurne avoit fait; & ce qu*ily a déplus 
plaifant, que dans cç grain il y avoit plu- 
fieurs fouris encore vivantes. Il me femble 
entendre d^içi un eenfeur décider du haut 
de fon efprir, qu'il n'y a rien là d'étonnant 
& de bien nouveau, & que de renco titrer 
des fouris dans du grain n'eft pas un cas 
fare & extraordinaire. Je le fcai: auflî n'eft- 
ce pas en cela que je fais confifter le mer^ 
veilleux; & mon eenfeur l'auroit compris^ 
s'il eut voiilu fe donner le loifir de m'en-;- 

Eiîj 
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tendre. Ce qui me paroît admirable âzvé 
ce récit , eft que toutes ces fouris euflenr 
les pattes coupées, & que par là elles euf^ 
fent été mifçs hors d'éta.t de prendre la 
fuite. Je iaifle au Leâeu| à faire lui-même 
les raifonnemens , qui avoient dû porter 
l oîfeau de nuit à faire cette mutilation , 6c 
à la croire néceflair^ : je fuis perfuadé qu'il 
convieiKÎra avec moi , qu'il y a parmi noua 
bien des hibous qui n'ont pas tant d'efprit , 
que celui de cette hiftoire qu dç cette fable^ 

^mixur des Sciences. 

Finîfîbns par quelques traits de ramoijr 
que certains animaux ont paru montrer pour 
les fcîences. Les exemples en font rares : 
ôl'exçeption'de Pégazequi étoit le eourfier 
de l'Héliçon , du Dauphin d'^Arion qui 1q 
fauva des eaux charmé des douceurs de ùk 
lyre, & de quelques autres animaux fem-* 
blables que la Fable a célébrés, je ne 
fçache guéïes que des ânes qui figurent 
dans cette claflTe, On n'y voit paroître m 
le roiïïgnol , ce chantre divin , ce muficien 
mélodieux , nirhirondefle, l'abeille , ouïe 
çaftor, ces architétles induftrieux & ha- 
biles, ni le finge, cet excellent baladin,,^ 
cet ingénieux imitateur des grimaces do 
rcfpéçc humaine j on y rencontre que des 
ânes: cela eft dans l'ordre, parce que cela 
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cft dîre£lement oppoféà ce quî fe pratique 
parmi nous. Ici ce Ibntles Sçavans qui cul- 
tivent les fciences-, & ce font préciiément 
ceux qui pourroient s'en pafler plus facile- 
ment; là les 4nes font les feuls à s'y .ap- 
pliquer, parce qu'ils fentent leurs befoins. 
Ce trait, comme cent autres qu'il eft aifé 
d'imag ner, prouve précifëment que chez 
nous le monde fe conduit à rebours, & 
que pour trouver de la régie & de larran- 
^ement , il faut les aller chercher chez les 
Bêtes.^ ' 

L'hïftoîre littéraire de la race des ânes 
fournit peu de traits, qui méritent d'être 
* remarqués ; à peine y lit-on de loin en loia 
quelques nonxs célèbres. Il y a lieu fans 
doute d'être étonné , que dans ce grand 
nombre danes dont le monde fourmUle , 
on compte fi.peu d'ânes doâeurs: quelque 
mauvais plaifant ne manquera peut-être pa? 
.de dire, qu'en récompenfe on ne voit qug 
trop de Doûeursi. qui fopt ânçs, îmaijs^j^ 
vais au fait, &. voici çç que j'ai iû à -cje 
îujet dans un vieux maniifctit. de huîs à 
neuf cens anS; (^)-, qui m'a été commujit 
.qué depuis peu avpç beauççup de politeffç 
éc d'honnêteté par un trèç" habile hommç 

(.«) Ce Manufcrit précieux fe confervç dans la Biyîo- 
tjîéque publique des Anes , à qniiil'a fete légué ^f^Mc. 
iAliboron en foii vivant. Docteur à longues orefflc», 
^^.00009. : . -, ..'. . ^ . -.• . /; . 

E m; 
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tint chez les ânes la place du grand Orî- 
gènes; mais jeferois afTez porté à croire^ 
qu il ne s'acquit pas moins* de réputation 
parmi eux, que rorphyre en eut chez fes 
contemporains : je remarque à peu près les 
mêmes qualités dans l'un 6c dans l'autre j 
fuitout la même horreur pour les viandes 
& pour le vin , la même fobriété^ le même 
éloignement des plaifirs propres à amolîr 
Tame ; & je ferois prefque tenté de pen- 
fer j que le Dodeur à longues oreilles ne 
fc rendit pas moins odieux par fes Ouvra- 
ges entre f#s confrères , que fon camarade 
s'eft fait juftement détefter chez nous par 
les écrits envenimes contre la faine doc- 
trine. 

Voilà donc déjà 3 dûffent en crever de 
«lépit tous les Métaphyficiens du monde, 
on âne Philofophe ; &: imbu des préceptes 
de la Phîlofophie , j^laifle à penfer,(iavec 
les lumières qu'il avoir acquifes ^ il négli- 
gea de faire fur l'ame des Bêtes un fyftême 
capable de, réduire, en poudre ceux des 
formes fubâancielles 6ç des automates. 
C'eftafrûréoient grand dommage, que cet 
Ouvrage ne foit pas parvenu jufqu'à nous» 
Quoiqu'il ep foit, à cet âne Philofophe., 
j'en joindrai un autre qui étoit Poëre; c'eft 
encore celui d'un Ammonius, autre fça- 
yant, qui vivoit fous l'empire d'Afiiàftafe. 
Cet ingénieux animal , qu'on me pardonne 
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le terme en parlant d'un âne, avoît, dit- 
\.oïi(a)^ un goût fi décidé pour la poefie, 
qu'il aimoit mieux ne point toucher à la 
nourriture qu'il avoit devant lui, & endu- 
rer la faim, que d'interrompre fon attention 
à la le£ture d'un Poëme qu'il entendoit rér 
^ citer. J'ignore fi lil-méme en compofa ja- 
mais aucun; c'eft ce que je fçaurai bien- 
tôt d'unSçavant de mes amis auquel j'ai 
écrit, qui s'eft chargé de rechercher & de 
recueillir toutes les pièces fijgitives des ânes 
Poètes , & des Poètes ânes, dont il efpére 
avec raifon raflembler de nombreux volu- 
mes. En tout cas , fi celui-ci fit des vers, 
ils n'avoient certainement ni la finefle , ni 
la délicatefle ou l'enjouement de ceux de 
TibuUç & d'Ovide; cela eft bon pour les 
, Abbés de Chaulieu & les la Fontaine: à 
Végard de notre âne, fes vers finirent tou- 
jours fagcs & fenfés , comme ceux de quel- 
qu'un que je vois d'ici , ôc ne roulèrent 
jamais que fur des matières graves & fc^ 
rieufes. Je fuis en vérité très- fâché, que 
nos Poètes ne Tayent point connu : eux qui 
ont placé un cheval fur le Parnaffe , ne 
Taurôient pas laiflé s'y morfondre fans com- 
pagnon ; il fe feroit crû fans doute fort ho- 
noré d'avoir cet âne célèbre pour caiha- 
rade, 

(«) Photius, Bihliùth.n, 242. f. 1040. & h ViBiorrl 
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blefle ; Je ne fuis pas des derniers à iii*eil' 
appercevoir; mais eft-ce la faute de ces 
animaux f eft-ce la nôtre ? Ce défagrément 
vient-il de la rudeffe de leurs fons , ou du 
peu de délicatefle de nos oreilles ? Et qui 
peut nous répondre , que quelque beau 
jour la cromatique ne découvrira pasbeau-' 
coup d*harmonie dans ce que nous appel- 
Ions leurs braillemensf les progrès éton- 
nans qu'elle a faits de notre tems, ne nous 
donnent pas lieu d'en défefpéret. Après 
tout, s'il cft vrai quon ait donné un con- 
cert de cochons {a) y feroit-il furprenanc 
qu'on pût exécuter un concert d'ânes ? On 
leur fait un crime de leurs longues oreil** 
les ; on a tort : c'eft regarder dans eux 
comme qn défaut , ce qui contribue le plus 
à la délicatefle de l'ouie, qu'ils ont, dit- 
on, plus fine & plus fubtile après la fouris ^ 
qu'aucun autre animal que nous connoîf- 
fions. Auflî un Ecrivain ingénieux que j'ai 
déjà cité , remarque-t-il fort à propos (&) , 
que les Poètes dont les fixions cachent 
fou vent de grandes vérit A, h'ont donné des * 
oreille^ d'âne à Midas y que parce que ce 
Prince étoit exactement informé de tout c% 
qui fepaflbit chez fes voifins & dans fon 
Royaume. Je demande pardon au Lefteut 
de m'être fi fort étendu fur Tapologie des 

(•) Voyez-en Thiftoirc dans le Livre intitulé, /#xC;&4^#^ 
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8tt€s: ce reproche , fi c'en eft un y eft un 
beau défaut, qu'il eft obligé de partaget 
avec moi , s'il eft vrai que nous ne fçaurions 
porter trop loin la charité , que nous de- 
vons avoir pour nos frères. 

Elle n'eft point aveugle dans moi , & 
ne m'ertipêche point de reconnoître , que 
quelque goût que les ânes ayent jamais 
montré pour la mufique, il n'a rien de com- 
parable à ce que nous admirons dans ce 
petit chantre emplumé qui n'eft que voix, 
& dont la voix n eft qu'harmonie. On s'ap* 
perçoit d'abord que je parle, non plus des 
roffignols d'Arcadie, mais de cet oifeau 
merveilleux que nous appelions roflîgnol. 
Tout le monde connoît la douceur de fon 
chant ; & perfonne n'ignore la variété in- 
finie bont il fçait l'aflaiwnner , les firédons , 
Içs roulades , les fijgues dont il le diverfifîe, 
la perfévérance ôcTa contention qu'il y ap- 

f)orte , rémulation qu'il fait paroître contre 
es autres qui lui répondent, & l'ardeur 
qu'il montre à les furpaflen Senfible^aujc 
attraits de fa voix , il ne Teft pas moins au 
fon des inftrumens. Si quelqu'un touche un 
luth, il fe tait d'abord, il l'écoute, il le 
fuit, il joint bien-tôt après fon chant à fes ac- 
cords 5 & comme s'il avoir entrepris de 
le vaincre , il fait de fi grands efforts , qu'oti 
en a vu y perdre l'haleine & la vie. Maïs 
il eft tei9$ de finir cet article j qui me dcti 



Mo Hijioh'e crmqke 

inetA enmxyeox à moi-même Je pifle à àé 
DOOTcaux exem}>les des qmlités tares j dont 
on remarqoe des txaks cums les Bêtes. 

Des ijualitts du cctkr qu*on croit rtmârquef 
dans les Bêtes. 

Gb ne s*eft pas contenté d'accorder aux 
Bêtes toutes les qualités de Ycfpïkj dont 
pottiroit fe flatter lliommé qui s'en pique 
le plus : on a voulu même trouver dans 
elles les qualités de Tame & du coeur les- 
plus eilimabieS ; & pour le prouver^ cm n a 
pas manqué de citer cent exemples tous 
plus admitables les uns que les aiitres. S'il 
y en avoir feulement le quart de vrai^ il 
lemble qu'on ne pourroit s'empêcher de 
convenir^ qu il fe rencontre fou vent dans 
les animaux plus de fentimens^ plus de ju(^ 
tice 6c de probité , que dans le plu$ par-^ 
feitement honnête-homme« Pour éviter les 
longueurs fans m'écarter du plan quejemè 
fuis propofé 9 je me contenterai d'en rap=* 
porter quelques - uns de chaque éfpéce. 
Ceux qui feront envieux d'en fçavoîr d'a- 
vantage ^ pourront s'addrefTeraux Ecrivain^ 
anciens 6c modernes y qui ont pris à tâche 
d'en £ure des compilations y fur -tout à 
Montagnet 
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Religion des Animaux. 

S*imagîneroît-*on , par exmple , qu on fe 
fût jamais avifé d*ïittribtrer de la Religion 
aux Bêtes ? Cela efî' incroyable; cependant 
cela eft vrai. Un Ecrivain Eccléfiaftique 
affez libéral d'ailleurs pour accorder aux 
animaux toutes les facultés qui font dan? 
l'homme, entr autres la prévoyance & la 
raîfoii (a) y met du moins entr'eux & lui 
cette différence , que lui feul a une religion; 
maïs d'autres n'ont pas été fi réfervés & fi 
retenus. Ainfi Xénocrates penfoit, que les 
Bêtes ne font pas privées de quelque con- 
rioiffance de Dieu {b): Pline attribue de 
même à l'éléphant une religion y fuiyant la- 
quelle il adore les Aftres , & rend un culte 
au Soleil & à la Lune (c;) ; Dion Gaffius 
femble perfuadé de la religion des éléphansy 
& il décrit leurs cérémonies religieufes f^). 
Elien explique ce culte prétendu , en di- 
fant ( e) que tous les mois ces animaux for- 
cent de leurs folitudes pour adorer la nou- 
velle Lune, en lui présentant des rameaux 
verds , & que tous les matins ils faluent le 
Soleil levant, en élevant leurs trompes vers 

(*) Laftance , "Divin, Inft. Itb. i,c.^.&delrd Dei » c, 7, 
(^) Voyej/S. Clément d'Alexandrie, Stromat.lib, 5. 

c) Hi^Nat. lib. S. c. u 

dyUiQ, Itkif. 

Tome IL F 
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cet Aftre, Le même Auteur parle enco- 
re (a) des marques de piété, que les élé- 
phans donnent à ceux de leur efpéce qui 
font morts. S'ils en^ rencontrent , dit - il , 
quelques-uns en leur chemin, ils les cou- 
vrent^ de terre avec. leur trompe, ou fi le 
tems ne leur permet pas de s'acquitter de 
ce Revoir , ils rompent des branches d'un 
arbre voifm , & les jettent fur le cadavre. 
Çelfe attribuoit aufli aux éléphans {b) h), no- 
tion de la Divinité , Fufage des fermens & 
une religion. Il faut convenir, que tous ces 
Ecrivains ont été bien crédules, & bien gé- 
néreux. Les animaux, ainfi que toutes les 
créatures ^ annoncent fans doute la gloire 
de leur Auteur (c) ; mais prétendre qu'ils lui 
rendent un culte dirigé par rintelligence 
& animé par les fentimens ^ fans contredit 
ceft'déraifonner jufqu à la folie & l'extra- 
yagance. 

^ Amour & affeâiion des Betes^ four 
certaines fèrjonnes. 

Il en eft à peu près de même de ce que 
plufieurs Auteurs ont écrit de- la paffion , 
que quelques Animaux ont montrée pour 
certaines perfonnes. Elien rapporte (d)l^ 

(/») Ihid, lib If. c. 4p, 

(0 Voyez Oriçencs, Pbihml, e, 20. 

(c) Cœti enarrant glêriam Dei, PfaL 

(d) Elien , Di Animal, lih. i.t.6. W. 4- ^« J4. d* S^* 
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amours d'un bélier pour une Mu(îcîenric , 
'àtun geai & d'un aigle pour deux jeunes 
garçons , d'un éléphant pour une fille qui 
vendoit des bququets à Antidthe > de deux 
dauphins pour deux garçons {a) , d un veau 
marin pour un Pêcheur d'épongés qui étoit 
fort laid & de très-mauvaife grâce ; & ce 
qu'il y a de plus merveilleux 9 d'un dragon 
pour un berger de Theflalie , & d'un afpic , 
qui aima un Egyptien au point que fa femelle 
en devint jaloufe. 

On lit dans le même Auteur (&) , que le 
cheval de Socles Athénien, conçut une fi 
grande paffion pour fon maître , qu'ayant été 
vendu , il fe laifTa mourir de faim. Plutar- 
que parle auffi d'un éléphant {c) , qui dîfbu- 
ta au Grammairien Ariftophane la pofief- 
fion d'une jeune bouquetière de la ville d'A- 
lexandrie , & qui n'oublioit rien de tous les 
petits foins propre? à le rendre agréable à 
fa Maîtreffe. Athénée fait encore l'hiftoire 
d un de ces animaux {d) , qui fut épris , dit^ 
oh , d'une paffion fi vive pour un enfent^ 
qu'il ne mangeoit jamais hors de fa préfen- 
ce , ôc qu'il étoit fans ceflfe occupé autour: 

W Oppien décrit auffi fort élégamment les amours <fe 
cleux Dauphins pour deux jeunes garçons , & il ajt»tite^ 
ou'un de ces Dauphins ayant perdu celui qu'il aimoit p 
ftit înconfolable & di{parut. Defifcat, lib» j. v. 433. 

{b)Vbîfuprà^lib.6.c.z9. 

{c) Plutarque , D* SoUrt, AnipMi. 

\dj Athénée , Deifnçs* hb. 1 3. f, 30^ 
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de lui à chafler les mouches ^ & à éloigner 
de lui tout ce qui pouvoir troubler fon ré- 
pos.l^line raconte {a) les amours d'un oifon 
pour un enfant d'Argos , & pour une joueu- 
ie dé guitarre appellécGlauéia,qui enmê- 
me-tems avoit , félon Plutarque {h) y un 
bélier pour autre amant. Un dauphin, dit 
5olin \c) ^ ayant un jour porté au travers 
des flots un jeune homme nommé Hermias, 
qui fut noie par la violence des vagues , 
pour-fe punir de l'avoir expofé à ce danger, 
le laîfTa mourh: de regret & de douleur. 

Je ne parlé point, comme on voit , de la 
paffion des finges pour les femmes ; c'eftun 
fait connu de tout le monde , & qui eft 
d'un autre genre. Al'égard de ceux que je 
viens de rapporter , & de cent autres que 
je pourrois y joindre , permis au Leâeur 
d'en croire ce qu'il voudra , & inên\e de les 
mettre au nombre des chofes incroyables* 
Audi bien nous viennent^ils des Anciens > 
gens crédules I toujours difpofésàfaifir tout 
ce qtii avoit quelque air de merveilleux. Je 
ne fçai fi nous autres Modernes leur en re- 
devons beaucoup fur ce point. On a beau 
fe vanter de fes lumières , & s'ériger en ef- 
prits forts : nos Livres font pleins de Fables 
Qufli ridicules & auffi puériles , dans leur el^ 

(*) Hifi. Kmt. lih, ïo.e. 11. 
^b) De Solert, Animal. 
(€) Soïm y e. ig. 
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pëce , que celles qu'on rep coche à F Anti- 
quité; & malgré les efforts que nous faifons 
{)our ne rien croire , notre crédulité eft tous 
es jours la dupe du premier împofteur^ qui 
f<jait flatter habilement nos paffions & ne s 
idées. 

JuJlkCy Clémence y 6^ Charité des 
Animaux. 

Je paffe à delTein beaucoup d'autres His- 
toires qu'on fait de la juftice & de l'équité 
des Animaux , de leur clémence & de leur 
géntrofité , de la charité qu'ils exercent les 
uns envers les autres ou envers les hommes. 
Ce qu'on lit à ce fujet dans les Anciens 
peut encore fort bien être mis dans la caté- 
gorie des Songes , ou du moins des chofes 
fort douteufes. Qui croira, par exemple, 
ce qu Elîen raconte ( /z ) de cet éléphant , 
qui ayant vu fon maître , après avoir égor- 
gé fa femme , Tenrerrer dans un coin de fa 
maifon, lorfqu'il en eùtépouféune autre, 
eut la charité de conduire la nouvelle ma- 
riée au lieu où le cadavre étoit caché , de 
le déterrer avec fa trompe, de rexpofer à 
fes yeux , & de l'inftruire par-là du lort au- 
quel elle même devoit s'attendre ? Ce que 
dit le même Auteur ( è ) , que quand quel- 

(a) Elicn , à9 Animal^ Hh, 8. c, 7. 

(*) îbià. Itb^é. c. 61. * 
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qu'un de ces Animaux a eu le malheui* de 
tomber dans une de cesfofles, que les In- 
diens creufent dains les forêts pour les pren- 
dre , les autres s'empreffent d'y jetter des 
pierres & des branches d'arbre ^ pour lui 
donner le moyen d'en fortir & de fe procu- 
rer la liberté ; ou ce qu'il rapporte ailleurs 
{a) que lorfqu'ils font blefles , ils fe ren- 
dent charitablement le fervice réciproque 
de fe tirer les uns aux autres les dards & les 
flèches dont ils font percés , & s'acquit- 
tent de cette opération avec autant de dex- 
térité y que le Chirurgien le plus habile* 
'Athénée fait auffi mention {b) d'un élé- 
phant , qui berçoit l'enfant de fon maître f 
6c qui prenoit foin de Tappaifer quand il 
pleuroit ; & Pline parle (c) de ceux de ces 
Animaux ^ qui ont la charité de remettre 
dans le chemin les étrangers qu'ils trouvent 
égarés dans leurs folitudeà. Pour ajouter foî 
à de pareils Contes , il faudroit en vérité 
avoir bien de la crédulité de refte {d). 

Fierté (S^ Aîagnanimitè des Bêtes. 
Ce qu'on rapporte de la fierté & de la 

(a) Ihtd. lih. 7. c. 4^. ^ lib, 2. r, 1 8. 

(^) Athénée, Deifnos. lib. 15. c, 30. 

(0 Pline , lih. 8. r. 4. 

(</) On peut bien à ce fujet dire avec le Poëtc, cu^ 

4dt jHdêHS aftlU. 
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faiagnanîmîté de certain animaux eft moins 
équivoque. L'Ecriture elle-même femble 
favojifer cette opinion ; il eft certain que 
i'éloge qu'on lit du cheval dans le Livre dé 
Job , paroît attribuer à cet animal ces deux 
qualités admirables [a). On raconte aalfi 
MWLgrand chien des Indes dont on avoit 
njHpéfeht à Alexandre > qu'il dédaigna 
dcMefUrer fes forces avec un cerf, un ours 
& un fanglier , avec lefqnels on voulut d'a- 
bord le mettre aux mains ; mais que lorf- 
qu enfuite on lui oppofa un lion fort & vi- 

fjoureux , il l'attaqua , le regardant comme 
e feul ennemi digne d'entrer en lice avec 
lui , & d'éprouver les effets de fon courage. 
Ce trait m'en rappelle un autre plus ré- 
cent , & que je tiens d'original , d un danois 
qui appartenoit à feu M, le Duc d'Orléans 
Régent du Royaume. Cefage animal, com- 
me s'il eût appréhendé de détourner fon: 
Maître des foins importans qui l'occupoient , 
ne le voyoit qu'une fois le jour. 11 fe rendoir 
tous les matins à la porte de fon cabinet , y 
grattoit modeftement avec la patte , fans 
aboyer ni fe faire entendre , & après avoir 
reçu quelques careffes du Prince, il traver- 
foit en s'en retournant d'un air fier & la tête 
haute les falles remplies de Courtifans, 

(a^GlorÎM nuriumejtésterfof. Tgrfsm ungulâfodit ; exuL 
tat audaâer ; in occurjum fergtt ^rmatis ; contemnit pav$^ 
t$m , me €$ditgUàio , &c. Job , c. J5>. v. i î*. & lui v. 

Fiiîj 
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comme s'il avoit fenti le prix des favcUrJ 
dont il fortuit comblé. Si au contraire on 
ne lui ouvroit point , il fe retirpit la tête 
bafle, confus & hontaux de n'avoir pu ob- 
tenir audience. 

Tendrejp pour leurs petite. 

La tendreffe des animaux pourlei 
tîts n'eft pas moins marquée. La ty^effe 
traverfe les niers pour fecourir ks faons (a) y 
&: pourfuit les ravîffeurs jufques dans leurs 
yailTeaux; la panthère implore le fecours 
des hommes pour fauver les fiens {b) y la 
baleine cache fes petits dans fa gueule tan- 
^ dis que la mer eft agitée f r ) , & ne les 
rend point que le calme n'ait fuccédé à la 
tempête ; l'ourfe met les fiens au jour infor- 
mes & împafaits>(^) : mais l'amour qui fe 
fert de fa langue comme d'un cifeau , les 
taille & les façonne au point de leur donner 
les traifs & Ja figure , que la nature leur 
avoit refufés ; la femelle de Téléphant pro- 
digue fa vie % pour conferver celle de (es pe- 
tits : fi en paflant dans un bois , quelqu'un 
d'eux fe laifle tomber dans une fofTe ^ la 
mère s'y pre'cipîte avec ardeur , fans confi- 
dérer le cfanger {e) , & en tombant fe tue , 

(a) Pline , Hift. SAt.lih. 8.c. i^. 

(c) Olaus , éle Vifcibus lih. ii. 

(<<) S. Ambroife , H'XMmefcn. lih. ^. 
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& ëcrafe contre fon intention celui qu'elle 
Vouloit recourir. 

Que dirai-je de l'aigle; qui en ce points 
comn?e en tout le refte , peut paffer pouc 
le Roi des oifeaux ? Pendant rrente jours 
que la femelle emploie à couver fes œufs, 
elle y eft tellement appliquée , qu elle ne 
fonge pr^fque pas à fa nourriture , & s'afioî- 
blit au point de n'avoir pas la force d'arrêter 
la moindre proie. Lorfqu'ils font éclos, elle 
eft continuellement en fentinelle auprès de 
fon aire pour leur dëfenfe {a). Ilfemble mê- 
me qu elle pénétre l'intention de ceux qui 
veulent les enlever : quelque éloignés quil$ 
foîent, elle va au-devant pour les écarter; 
& s'ils en approchent , elle les déchire du 
bec & cks griffes. La femelle du héron , du 
pélican oc de la cicogne ont cela de com- 
mun , qu^elles aiment leurs petits au p^int 
de rejetter de leur eftomach les alimens 
qu'elles ont avàllés , pour les fuftenter. On 
dit auffi du vautour , que s'il manque de 
vivres pour nourrir les fiens y il fe pique la 
cuiffe , & leur fait boire le fang qui en fort; 
ce que les Peintres ont attribué au pélican. 

Il y a peu d'animaux ; dans lefqûels on ne 
remarque le même amour & le même atta- 
chement pour ceux aiuxquels ils ont donné 
le jour. Le taureau s'oppofe courage ufe- 
ment aux lions les plus féroces , pour dé:: 
i^) Voyez fur ce fejct AldSfovaBdfls. 
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Seadîc (es petits (a). La cavallc ne peut aufS 
lans douleur fe voir féparée defon poulain; 
& dès qu elle eft en liberté , elle retourne 
it lui avec une vîteffe incroyable. On dit la 
même chofe de la femelle du chameau* 
N'eft-ce pas une merveille , qu une brebis 
diftingue entre un million d'agneaux celui 
qui efl à elle^ & que cet agneau reconnoiA 
fe auflS Cà mère à la voix entre mille autres ? 
Cet amour eft tellement réciproque, qu'on 
ne peut les féparer l'un de l'autre , qu'ils ne 
témoignent la douleur qu ils en reflentent 
par de fréquens & de trîftes bêlemens. On 
croît avoir obfervé dans plufieurs animaux 
la même tendrefle pour ceux auxquels ils 
doivent la vie. Les aigles , les lions , les 
dauphins nourriflent , dit-on y levof^ parens 
devenus vieux {b, : les hérons & les péli- 
cans ont la même reconnoiflance ; la pie, 
lahupe & le vautour s'acquittent encore 
des mêmes devoirs ; les cicognes couvrent 
de leurs ailes , réchauffent & nourriffent 
leurs pères dans leur vieilleffe : leur exem- 
ple eff fi marqué en ce genre , que leur 
nom a paffé en proverbe , pour exprimer la 
teconnoiflance des enfans envers leurs pa- 
rens (c). 

(/») Tauris à naturd datum efl , utprovitnlis contra lecnts 
fummâ vi impetuijHi contendant, Ciccroiî , de Rep, lih, 6» 

(k) Sur la reconnoiflance des animaux envers leurs pa- 
ïens , voycE Tzetzes, Chiliad. 4. Wfi. 1 25. Se Elîen, de 
Animal. Itb^i. c, %i. 

(0 Voyez à ce fujct Ariftotc » Hijf . Animal. Hb. 9. c. i j« 
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J^auroîs lieu de craindre le reproche 
d^Auteur fatiguant & ennuyeux , fi j'entre- 
prenois de parcourir toutes les efpéces d a- 
niiîiaux , & de faire obferver dans chacune 
la tendreffe qu'ils ont pour leurs petits. La 
bellette > par exemple aime tellement les 
fiens^ qu en quelque lieu quelle les cache, 
elle a toujours peur qu'on ne les lui déro- 
be > ce qui l'oblige à les tranfporter conti- 
nuellement d'un lieu en un autre. Tout le 
monde fçait auffi l'amour que la guenon a* 
pour fes petits finges ; il a paffé en prover* 
be , pour exprimer ceux qui gâtent leurs 
enfans à force de les carefTer. Je me borne 
à ces traits , & je finis par cette remarque , 
qu^on retrouve dans certains animaux le 
même amour , non-feulement pour leurs 
petits y mais encore pour les petits de quel- 
que animal d'une autre efpéce y qu'ils au- 
«r ront élevés. C'eft ce que j'ai eu le plaific 
d'obferver moi-même dans une chatte, de 
mon vôifinage , qui avoir nourri un petit 
chien. Il neft pas poflîble de rien ajouter 
aux foins qu'elle en prit tandis qu'elle Ta- 
laita; & lorfque devenu plus fort, il com- 
mença à quitter la mère & à courir, la chat- 
te avoit la complaifance de le fuivre ^ de 
Fappeller lorfqu'il s'éloignoit d'elle, jouant 
ôc badinant avec lui comme s'il eût été de 
fon efpéce, le châtiant auffi quelquefois de 
h patte quand il lui arrivoit de faire autre-: 
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ment qu'elle n'entendoit , & ne le perdant 
jamais de vue. Ce badinage cefla au bout 
de trois à quatre mois , que le chien devenu 
grand prit d'autres inclinations , & laifla 
tout-à-fait la compagnie de la chatte pouf 
fuivre celle des autres' chiens. Mais alors 
même cette mère abandonnée ne perdit 

{)oint TafFeÉlion qu'elle aVoit eue pour ce- 
ui qu'elle avoir nourri : toutes lès fois qu'il 
fortoit , elle fortoit de même, courant après * 
lui y le xappellant par fes cris , & contre le 
naturel timide & ami de la propreté qui dis- 
tingue les animaux de fon efpéce , le lui vant 
affez loin au travers des boues & des em- 
barras, dans Tefpérance de le ramener au-^ 
près d'elle. 

Sympathie & Antipathie des Animaux. 

Ce qu'on raconte de la fympathie & de^ 
Tantîpathie qu'on croit appercevoir dans les 
Bêtes , n'eft ni moins fingulier , ni moins 
admirable. L'amitié entre les Bêtes de mê- 
me efpéce fe manifefte par les ligues qu'el- 
les font entr'elles , & le fecours mutuel 
qu'elles fe donnent. Lorfqu'un dauphin ou 
un porc eft bleffé , les autres accourent 
auffi-tôt à fon aide {a). Quand le chien de 
mer eft pris à l'hameçon , tous les autres s'at- 

(/» j Voyez fur ce fujet & fur ce qui fuit Ariftote , Bifi. 
Antm^l.lib. 9. Pline 9 Elien , Aldrovandus , Belon^ &c^ 
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)ent autour de lui , rongent le filet ^ & 
: quittent point qu'ils ne Payent fauve , 
u'il ne foit entre les mains du pêcheur, 
îs barbets voient un de leurs camarades 
à la ligne , ils tâchent de la couper , 
reflant une épine qu'ils ont fur le dos 9 
ui ell dentelée comme une fcie. Les 
Is compatiffent auffi entr'elles au mal 
les fouffrent , & fi quelqu'une d'entr'el- 
ft malade , une autre fe met au-devant 
i pour lui faire ombre y & pc^ur la gar- 
des rayons du Soleil. Le loup même , 
carnacier qu'il eft ^ partage fa proie 
: les animaux de fon elpéce. Le pafle- 
en fait autant ; quand il rencontre be^u- 
'ju ) de grain en quelque endroit , il y 
appelle fes compagnons. On prétend mè- 
ne que Tun ô(rfautre diverfifie fa voix , fe- 
on la nature des chofes qu'il a trouvées ; 
que le loup fait connoître par la différence 
de.fes hurlemens , fi c'eil la charogne d'un 
cheval ou celle d'un âne qu'il a apperçûe; 
comme le paffereau apprend aux autres 'par 
des accens différens , fi c'eft du bled , de 
Forge ou du millet, qu^il a a fa difcrétion. 

On remarque qu'il fe forme auffi des liai- 
fons ôc des amitiés entre dos animaux de dif 
férente efoéçe. On vante beaucoup celle 
de l'outarde & du cheval ^ du héron & de la 
corneille , de la tourterelle & de la colom- 
Jde ^ des frelons ôc des guêpes ^ des abeilles 
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& du taureau , des ferpens & des anguîlr 
les, delà vipère & de la murené. On parle 
de la focîété que femblent avoir liée en- 
femble la baleine & un petit poiflbn fem- 
blable au goujon de mer , nommé la gui- 
de , parce qu'U lui fert de coridu£teur ôc de 
garde. La baleine a la vue fi foible , qu'el- 
le ne peut appercevoir ni la proie dont eUe 
doit le nourrir , ni les périls où elle peut 
tomber ; & cette lourde mafle ne pourroit 
fubfifter long-tems, fi la nature ne lui avoit 
donné ce petit poiflbn pour la conduire. 
Quand elle fe meut , il va toujours devant , 
& par les divers battemens de fa queue 
l'avertit de la proie qui fe prcfenté , des 
lieux ou elle peut s'échouer , & des embû- 
ches qu'on lui dreffe, La baleine le fuit fans 
jamais le quitter, le retire^ahs fa gueule 
îorfqu'il veut dormir, & fe%pofe elle-mê- 
mç pendant fon fommeil. Plutarque nous 
apprend {a) , que dans l'Ifle d'Anticyre il a 
vu une pareille fociété entre le crocodile 
& le roitelet. Celui-ci fert de fentinelle au 
premier i fi l'ichneumon fon ennemi s'ap^* 
proche pour l'attaquer , le roitelet fait tant 
qu'il l'éveille , foit en chantant , foit çn le 
becquetant. On dit que ce petit oifeau û 
mile au crocodile vit des reftes de ce monA 
tre , qui le reçoit familièrement dans fa gueu^^ 
le , ôc lui permet de becqueter dans fes ma^;. 

(^) Plwtarque ^ d$ S^Urt. Animal. 
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choîres & entre fes dents les morceaux de 
chair qui y font demeurés. On ajoute que 
(î le crocodile veut fermer la gueule y il 
avertit le roitelet d'en fortir f en la ferranc 
peu à peu fans TofFenfer. Ceft dommage 

âue l'expérience vienne à la traverfc, pour 
étruire la vérité de cette hiftoire avec c6 
qu'elle a de plus merve'dleux* Commeii||le 
roitelet peut-il fe nourrir des reftes de viao- 
de qui demeurent dans les dents du croco- 
dile , puifqu'il eft de fait que cet animal ne 
mâche point , & que ks dens s'embomeoc 
les unes dans les autres {a) ? Ceft ainfi que 
les Anciens nous en ont quelquefois irapo- 
fé , faute de s'être affez inftruîts de la natu-- 
re des chofes dont-ils parloienL Croire lé- 
gèrement étoit-ce feulement un dé&ut de 
• leur tems ? Non ; il n'eft que trop commua 
& trop ordinaire dans le nôtre. 

Mais rien n eft moins fuped & plus ad/ 
Qiirable en ce gesre^ que ce qu'on racoi^i 
te d'une femme de Paris , qui avoit accou*' 
t-umé, dit-on {b) , un chjen , un chat, un 
moineau & une fouris , à vivres enfemble 
comme frères &c fœurs. Ces quatre bêtes 
couchoient en même lit , & mangeoienf 
au même plat. Le chien , à la vérité , fe fer-- 
voit le premier , & bien ; mais il n oublioic 

(/») Defcripthn de n^yfU , pur U. l'MH k Maricricr , 
let. 9^ p. SI.* ' ^ 

(^) Vigncul-MarviUc^Tom.lIL p.^; 
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pas le chat , qui à fon tour avoît l'honnête- 
té de donner à la fourîs certains petits mor- 
ceaux gras fort de fon goût ^ & de laifler au 
moineau les miettes de pain , que les autres 
ne lui envioient pas. Le chien léchoit le 
chat^ & le chat peignoir le chien: la fouris 
fe jouoit avec la patte du chat ; & le moi- 
ndv voltigeant haut & bas , becquetoit 
tantôt 1 un & tantôt l'autre. L'Hiftoire eft 
jolie , comme 1 on voit; & fi elle eft vraie, 
elle fait mentir le proverbe : ils s'accordent 
comme chiens & chats. Mais je crains bien 
que quelque accident qu'on nous tait , ne 
foit venu troubler cette merveilleufe focié- 
té , & en déranger l'économie. Les plus 
beaux commencemens ne font que trop 
Ibuvent fuivîs d'une fin funefte. 

Cette régie toutefois a eu fon exception 
à l'égard d'un chien de baffe-cour & d'una 
poule, qui avoient liés enfemble une étroi- 
te amitié , foit fimpathi», foit que l'un Ôç 
Fautre fe fentîflent mits pour aimer quelque- 
chofe , & que le hazara ou la néccflité eûf- 
fent fixé leur choix : je fuis embarraffé de 
fçavoir comment ce dogue deftruâeur im-^ 
pitoyable de tous les habitans ailés de la 
baffe-cour qu'il efîrayoit parla groffeur énor-^ 
me de fa corporance, comment dis-|e, ijt 
s'y prît pour faire connoître à la timide 
poulette la tendreffe qu'il fe fentoît pour 
jellp. Celle-ci fans doute eup beToin de fe 

bien 
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t)îen connoître en fentimens , pour s'aban- 
donner à la difcrétion d'un ami fi redouta- 
ble : c étoit fait d'elle s'il fe fût trouvé la 
moindre diffimulation , le plus petit équi- 
voque dans les affûrances de fa protedion : 
les fîgnes extérieurs font fouvent fi trom-^ 
peurs ! 

, La prudente poulette Técouta fans dou- 
te long-tems ayant de le croire fincére, el? 
le éprouva peu à peu fa franchife & ne fe 
livra qu'après être bien certaine que fa vie 
étoit en mreté j quoiqu'il en foit ces deux 
amis d une force fi peu proportionnée vé- 
curent long-tems en bonne intelligence. 

Quand le Soleil en fe couchant avertit 
foit Tes compagnes qu'il étoit tems de fe reti- 
rer , cette poulette privilégiée dédaignant 
leur huche obfcure où rien ne veilloit à leur 
cônfervation ^ venoit d'un pas grave fe ni- 
' cher dans un coin de la loge de fon ami 
le dogue, qui fenfible à fa confiance avoit 
une attention extrême de ne la pas bleffer , 
en fe levant , eft fe couchant , ou en s agi-^ 
tant à larrîvée de quelque étranger dans la 
Qour ; car fon inclination ne lui faifoit point 
publier fon devoir , & dût la poulette voir 
fon fommeil interrompu , au moindre bruit 
il faifoit un tapage effroyable. Ce n'étoit pas 
feulement la nuit que ce couple fidèle vi- 
voit enfçmble cote à côte* Il eft dans la 
journée' biqn des momens où la paix qui 

G 
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règne dans une maifon , laiile au gardien de 
la porte le tems de fe repofer tranquille* 
ment dans fa loge : habile à profiter dé ces 
précieux inftan ,h poulette laffe elle-même 
de becqueter & de courir, rejoignoit alors 
fon compagnon de nuit & partageoit fon 
repos; on l'a vu fcuventlui donner de nou- 
velles marques de fa confiance en fe per- 
chant f jr fa tête , ou en dérangeant ne pou- 
vant dormir, la paille fur laquelle repofoît 
la gueule bruyante qui tant de fois impor- 
tunoit les nouveaux venus : de quelle re- 
connoiflance ne devoit-élle pas fe lentir, 
animée dans ces momens rares à la vérité, 
ou une de fes compagnes autant étourdie 
que volage, s'étant approchée de trop près 
de la redoutable loge étoit aufïî-tôt happée 
& déchirée à belles dents? Devoit-elle être 
bien tranquille pendant cette fanglante ca» 
taftrophe ? L'amour pour celles de fon eC» 
péce la porroit quelquefois à fuir le théâtre 
fanglant de cette aventure y & comme fi elle 
âvoit eue honte de fon penchant, elle s'éloi- 
gnoit de fon ami ; mais bien-tôt le fouve* 
nir de fa dîfcrétion & de fa retenue à fon 
égard la ramenoit au gîte où elle prenoît fa 
part de tout ce que l'on donnoit au dogue 
pour le nourrir. Cette finguliére amitié dura 
jufqu'à ce qu'un jour il prit fantaifie au Cui- 
(înier de fortifier fcn potage avec la fubt 
tance ûe la poule qu'il mit à mort impitoya* 



de tJme des BéteSé pp 

blement. J'ai été témoin de ce fait à Belle- 
vîUe , dans la maifon de campagne de M. 
de Ségonfac , Procureur Général de la 
Cour des Monnoyes. 

A regard de l'antipathie qu^on croît ap- 
percevoir entre certains animaux , elle eft 
trèsfenfible, dit-on (/z), entre le lion & le 
coq y Féléphant & le pourceau > l'aigle ôc 
le roitelet^ le cheval &le chameau ^ Tours 
& le veau marin, Je ferpent & le caméléon 
auquel on ajoute le hériffon & l'araignée^ 
la tortue & le ferpent , le finge & la tortue 
avec le crocodile , le chat & le ferpent > le 
chien & le Icup, Téléphant & le rhinocé- 
ros , le crocodile & l'ichneumon , l'abeille 
& le crapaud , le milan & le facre , Témé- 
rillon & le vautour, le mouchet & l'aigle, 
la vipère & l'ophiomaque , l'alouette & le 
chardonneret, le chat-huant & la corneille* 
Les couleuvres font haïes de tous les ani- 
maux. Les cerfs ont une fi grande antipa- 
thie pour elles , qu*ils les perfécutent par- 
tout ; les trous mêmes ne les mettent pas à 
l'abri de leur haine : ils pofent leurs nafeaux 
contre leurs ouvertures, & retirant leur ha- 
leine avec force , ils les amènent à eux , & 
les tuent enfuite. Les Naturalifles préten- 
dent, que la haine entre ces animaux eft fi 
violente, que fi Ion fait brûler de la corne 

(a) Voyez à ce fujet Arîflote , Pline s Elicn * Op* 
pien^ Aldro vandtts , Bodin^ &c; ^ 
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de cheval , toutes les couleuvres qui en fen- 
tiront l'odeur fuiront auffi-tôt, & abandon* 
neront leur retraite. Il y a une efpéce de 
faucon , qui eft toujours en guerre contre 
les renards ; il les bat & les perfécute par- 
tout où il les rencontre. A ces exemples 
que j'ai cités , on pourroit en ajouter une 
infinité d'autres; mais je n'entre qu'à regret 
dans un détail , que d'autres ont pris à tâ- 
che d'épuifer ; & le peu de traits que j'ai 
rapportes fuffit, pour établir la réalité delà 
fympathie & de Tantipathie entre les Bêtes. 
Un Ecrivain poli & ingénieux (^) prétend 
que la caufe nous en eft auffi inconnue , 
que celle de lamitié & de la haine qu'il y 
a entre certains hommes. Je ne lui difpute- 
xÀ point, que de vouloir expliquer l'une & 
l'autre, ce ne foit une entrepriletrès-difB- 
cîle : cependant fi Ton connoiflbit les fujets, 
leur caradére & leur humeur , leur figure 
& leurs manières , leurs liaifons , leurs in- 
térêts y les cijconftances dans lefquelles ils 
fe trouvent, peut-être ne feroît-il pas impôt 
fible de deviner la raifon de l'amitié ou de 
la haine qui règne entre certaines perfon- ' 
nés. A l'égard de celle qu'on remarque en- 
tre les animaux , un Philofophe Moder- 
ne {b) des plus fenfés ne la croit point du 

(4) Le Marquis d*Argens ^Lettrei Ct^bt^UfiitiHis ^ Tom^ 
Jy, Let. 109. p, 144. 

(^) M. de la Chambre , Difciun dt i\nm$t$é & de U 
hHtne qtéi fe trouvent $ntr$ les Animaux^ 
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tout inexplicable. Leurs amitiés font fon- 
dées, félon lui , fur la refTemblance de na- 
ture, fur le vivre , fur la fureté , fur la fo* 
ciété ôc fur la commodité. Pour ce qui eft 
de leurs haines & de leurs inimitiés , il les 
rapporte à quatre caufcs générales : ils haïf- 
fent, dit-il, i°. ceux qui les mangent, 2®, 
ceux qui les tuent par leur venin ; 3°, ceux 
qui leur ôtént leur nourriture ; 4.®. ceux 
dont les qualités fenfibles leur font facheu- 
fes , des fons , par exemple , qui les furpren- 
nent, des odeurs qui leur déplaifent & les 
incommodent, &c. Je renvoie à louvrage 
même de cet habile homme ceux qui feront 
curieux de fçavoir les raifons dont il fe fert 
pour appuyer fon fentiment ; à mon avis , 
elles ne peuvent être plus fenfées ni plus 
Vraifemblables. 

Rfconnoijjance &" Fidélité des Bêtes. 

" Mais de toutes les qualités eftimables 
, quon croit remarquer dans les Bêtes, au•^ 
cunen'eft plus frappante & plus fenfible, 
que celle que nous appelions commu- 
^lîément fidélité, attachement & reconnoif- 
Vfiince. On eh cite des traits fans nombre^ 
' dont tous ne font pas également autofifés, 
\ mais dont un feul bien conftaté fuffiroît 
pour prouver que les^ Animaux ne font pas 
de putes machines* Pour ne pas trop m'é* 

Gîij 
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tendre fur un fujet (î rebattu, je me cori-^ 
tenterai d'en rapporter quelques-uns félon 
qu'ils me tomberont fous la main. Dans un 
champ fi fertile & fi vafte , il me fera peut- 
être bien permis de cueillir quelques fleurs 
telles qu'elles fe préfenteront fur mon che- 
min ; comme on ne doit jamais être trop 
long, il eft également honteux de demeu- 
rer court fur certaines matières* 

Un des exemples des plus finguliers en 
ce genre , eft ce que Pline raconte d'une 
afpïc {a) qui ayant été long-tems nourrie à 
Ja table d'un Egyptien, & ayant vu quun 
de fes petits avoit tué un enfant de fon hôte ; 
donna elle-même la niort à fon petit, & 
ne revint plus dans la maifon. Le trait eft 
fi beau que pour la rareté du fait il devroit 
auffi être vrai; mais Pline qu'on a blafon- 
né tant de fois du nom de menteur, en 
citant Phylarque pour garant du fait , avoue 
lui-même qu'il y ajoute peu de foi, ôc 
par cet aveu nous apprena à ne le regar- 
der que comme une fable* 

Je ne fçai fi on ne doit point ranger dans 
Ja même claffe cent hiftoires que l'on fait 
de l'attachement des élephans pour leurs 
maîtres. On lie dans Arrien {h) , par exem»! 
pie, qu'un de ces animaux mourut de re* 
grçt d'avoir tué fon gouverneur dans un] 
niouvement de colère. 
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L'éléphant que Porus montpît dans la 
bataille qu'il perdit contre Alexandre s'eft 
auffi rendu fameux parlardeur avec laquelle 
il combattit tant que fon maître fut en état 
de fe défendre f^). Mais lorfqu'il s'apperçut 
que ce Prince perdoitfes forces, il plia les 
genoux & fe baifla doucement ; afin que 
Porus pût defcendre fans danger ; enfuite 
lorfqu il le vit à terre , il prît l'un après Tau* 
tre avec fa trompe les darrs dont il étoit 
bleffé , & les lui arracha du corps. 

Ce qu on^rticonte de l'éléphant de Pyr- 
rhus {h ) n'eft pas moins admirable. Ce 
Prince étant entrée par furprife dans la 
Ville d'Argos , il s'y donna un furieux com- 
bat , dans lequel le Roi d'Epire fut porté à 
terre, & perdit la vie. Dans cet état, fon 
éléphant cherchant à le relever, donna de 
front contre ceux qui reculoient fur lui , & 
renverfa pèle mêle amis & ennemis jufqu'à 
ce qu'il eût trouvé le corps de ce Prince, 
Il le releva enfuite avec fa trompe , & le 
portant fur fes deux dents , il recula en ar- 
riére vers la porte, comme forcené ^ culbu- 
tant & foulant aux pieds tout ce qui fe ren-- 
contra fur fon paflage. 

On ne peut difconvenir que Ces traits 
n'ayent quelque chofe de bien frappant: 

(4) Voyez à ce fu jet , Plutarque , in Alex. & Elien , rff 
jinim^l, (ib, 7. <r, 3 7. 

(b) Plutarque , i» Pirrhê, 

Giij 
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qu'ont-îls cependant de comparable à ce 
que nous lifons, ce que nous entendons 
dire , ce que nous voyons & expérimen- 
tons tous les jours de ces animaux domes- 
tiques, qui veillent à notre lureté & fer- 
vent à notre amufement f Je parle des 
chiens , qui par leur attachement pour leurs 
maîtres ont mérité d'être regardés comme 
le fymbole de la fidélité. Je pourrois citer 
cent exemples de chiens , qui ont décou- 
vert les meurtriers de ceux à qui ils appar- 
tenoient; je m'en tiens à deûJ des plus re- 
marquables & des mieux conftatés: Le pre- 
mier eft celui du chien d'Auberi de Mon- 
didier, qui en 1571. convainquit raffaflîn 
qui Tavoit tué dans la Forêt de Bondi. Ce- 
toit un nommé Macaire, Archer des Gar- 
des du Corps du Roî Charles V. Le chien 
s'étant mis aux trouffes de cet homicide, 
ne ceflant de le pourfuivre & d'aboyer 
contre lui , le fit foupçonner du meurtre* 
L'animal fiit Taccufateur 5 & Macaire ïut 
Taccufé : il fut ordonné , fuivant Tufage du 
tems, qu'ils combattroient tous deux en 
champ clos , en préfence du Roi & de toute 
la Cour. Macaire étoit armé d*un bâton , 
& le chien avoit pour retraite un tonneau 
percé. 11 fauta au cou de l'aflaflin , & le 
tint fi fortement à la gorge , que Macaire 
ne pouvant s'en débarrafler, fut déclaré 
vaincu & coupable, & comme tel livré à 
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là Juilîce. L'hiftoire en a été racontée pa^ 
Jules Scalîger & par le Père de la Colom- 
biere, & la defcription s'en trouve dans 
une eftampe tirée . fur un monument du 
Château de Montargîs , où elle eft gravée 
fur le manteau d'une cheminée : le Père dé 
Montfaucon Fa inférée dans fes Monumens 
de la Monarchie Françoife(/35). Le fécond 
exemple m'eft fourni par deux Négocîans 
dignes de foi , dont Tun a été témoin ocu- 
laire du fait, & Tautre l'apprit dans letems, 
de la bouche même de fon ami intéreffé 
dans l'aventure. En 1718. un Marchand 
papetier de Marfeille étant allé à Toulon 
pour faire fa provilîon de papier fut afTaflî'» 
né à fon retour dans le Bois du Cogniou 
qui eft entre ces deux Villes, Malgré les 

f)erquiritions qu'avoient fait faire le fils & 
a veuve du Marchand qui avoit été aflaf- 
finé : ils défefpéroient de venger fa mort, 
& ne pehfoient même plus à découvrir 
Fauteur de leur défaftre ; ( car la perte du 
Marchand avoit prefque entraîné celle de 
toute fa famille ) lorfqu'un jour le fils entrant 
par hafard dans un jeu de paume, où plufieurs 
perfonnes étoient affembléesjou pour pren- 
dre deTexercice, ou pour en voir prendre; 
Le chien de fon père quiTaccompagnoit, 

(*) Scalif^cr, Ai^v. Cardan. Ixercit. loujêi^. tf. laCo- 
lombiere, Ti&/^rr# d*Hcn, eS» de Chev.Tûtne II. c. t j . Mont* 
faucon I Monum* d€ U idpn. Iranç, T^m. IIL f. 79* 
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s^élança avec fureur fur un de ceux qui te^ 
noient la raquette : les joueurs aufli-tôt ac- 
courent à fon fecours , on donne au chien 
des coups de canne, on le tire , on veut 
1 arracher : il paroît infenfîble , & femble 
redoubler fa fureur; on s'en prend au maî- 
tre , qui après avoir inutilement appelle 
laggreffeur, Tarrache enfin lui-même avec 
peine : il le gronde , il le menace , le chien 
paroît fe calmer: mais un înftant après la 
vue de CGn homme auquel il en vouloit ^ 
ayant redoublé fa colère , il s'élança de nou- 
veau fur lui , & ne quitta prife que pour 
obéir à la voix du maître qui redoubloit fes 
jnenaces* Votre père, dit tout bas le né- 
gociant au fils du Marchand, témoin com- 
me lui de cette fcéne , avoit-il fon chien 
avec lui lorfqu'il fit le malheureux voyage 
qui lui a coûté la vie ? Oui , répondit le fils 
eu Marchand; irarriva au logis avant même 
que nous euffions la nouvelle du malheur 
qui lui étoit arrivé. Pendant cet entretien 
fecret , le maître tenoîr fon chien par fon 
collier, & le chien ne ceflbit de fixer le 
joueur de paume & de vouloir l'attaquer. 
Cette animofité obftinée fit naître des foup- 
çons. Sortons , dit encore le Négociant à 
fon ami : cette aventure me fuggére des 
penfées que je ne puis vous communiquer 
ici. Ils fortîrent donc ; le joueur n'en fut 
pas fâché , & le maître du chien qui ne Tar- 
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racha (}u'avcc peine de ce lieu, prévint 
chemin faifant tout ce que fon ami lui^it. 
Quand ils furent dans la rue, je ne fcai s'ils 
avoient appris Thiftoire de Alacaire & du 
chien d'Auberi de Mondidier, ou quelqu'au- 
tre trait femblable ; quoiqu'il en foit l'achar- 
nement du chien leur fit croire que le joueur 
de paume pouvoit bien être l'aflafïîn du 
Marchand, Ils allèrent chez le Commiffaire, 
qui inftruiç de cette aventure , les accom- 
pagna au jeu de paume avec main-forte : le 
joueur ne tenoit plus la raquette , & prenoit 
haleine pendant qu^un autre étoit entré en 
lyce. Le chien Tapperçût bien-tôt & le 
diftingua au milieu de tous les autres fpec- . 
tateurs. Il s'élança de nouveau fur lui, ôc 
fur cette feule ac,cufation , l'homme fut ar- 
rêté : il confefFa fon crime mêmd avant que 
d'être conduit en prifon. 

Ce qu'on raconte (a) d'un autre chien, 
qui fous le Confulat d' Appius Junius & de 
Publius Silfus ne put jamais être féparé de 
fon maître condamné à mort , neft pas 
moins digne de remarque, & a encore 
quelque chofe de plus touchant. Il l'avoit 
fuivi en prifon, il l'accompagna au fup- 
pliçe , faifant des hurlemens affreux. Après 
iexécution : il refta conftamment auprès 
du corps i ôclorfqu^on lui préfentoit à man- 

(a) Pline, W. 8, r. 40. ^oWxi, Idit. S almt^s , c. \^ y 
JDiou, Itb. 58. 
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fer, il portoit les morceaux à la bouche 
e fon maître mort. Enfin ce cadavre ayant 
été jette dans le Tibre , on vit le chien s'y 
précipiter après lui, sefForce|r en nageant 
de le foutenir, le retirer de Feau, & expirer 
auprès de lui de douleur & d'épuifèment. 

On lit auflî dans Elien (a) que le chien 
d'Eupolis , Poète Comique fe laifla mou- 
rir de faim & de regret fur fon tombeau. 
Maïs peut-être ces fidts paroîtront-ils dou- 
teux, parce qu'ils font rapportés par des 
Auteurs anciens , par conféquent fufpefts : 
en voici donc un plus récent , arrivé à Sal- 
lanches dans le Faucigny, Province du 
Duché de Savoy e, en Tannée 1724. & 
dont j'ai été témoin moi-même. Un Cha- 
noine de la Collégiale^ après avoir foupé 
chez un de fes amis, retournoit chez lui , 
n'ayant que fon chien pour toute compa- 
gnie. En fe retirant, foit que le vin qu'il 
avoît bu fût trop fumeux, ou qu'il eût ou- 
blié à table la fobriété qu'il recômmandoît 
€n Chaire, il fit un faux pas & tomba dans 
un petit foffé qui environne l'Eglife ; & 
ayant donné malheureufement de la tête 
contre l'angle du bâtiment , il fe tua , & ref- 
ta fur la place. Le lendemain , fur les dix 
heures du matin après bien des perquUi- 
dons inutiles , ( car on ne s'avifii pas de 
chercher dans le foffé ) la gouvernante du 

i») Elien , iie AnimMl. lit. loc. 41, 
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Chanoine aflife fur le bord de ce même 
foffé , faifoit de grandes lamentations fui; 
fa perte. Sa voix fut entendue du chien ^ 
qui n avoit point abandonné le corps de 
(on maître ; il aboya ^ & découvrit par fes 
cris ce dont on étoit fi fort en peine. On 
retira le cadavre du foflé, on le porta chez 
lui , fans que jamais le chien le quittât dun 
înftant. Il fe mit fous la bière, fuivit le 
corps à FEglife, voulut fe jetter dans le 
caveau , & de retour à la maifon mourut 
de douleur trois jours après , fans avoir vou-î 
lu prendre aucune nourrirure. 

Qui croirpît que le lion , cet animal fu- 
rieux, fut capable d'un pareil attachement îl 
La chofe n a nulle vraifemblance : cepen-i 
dant nous lifons dans FHiftoire des Croî- 
fades, qu'un Chevalier François avoit ap- 
prîvoifé un de ces animaux^ qui le fuivoit 
par tout , & combattoit à fes côtés : A fon 
retour en Europe , ce- Chevalier ne pou- 
vant embarquer fon lion avec lui dans le 
vaiffeau qui le portoit, le lion le fuivit à la 
nage tant que fes forces le lui permirent ^ 
& fe noya enfin d'épuifement. 

L'hiftoirc d'Androdus eft dans le même 

fcnre. Elle eft fi merveilleufe & fi incriya- 
le^ quequoiqu Appionla rapporte comme 
en ayant été témoin C^ ) , je me détermine 

(i») On la trouve citée d*après cet Auteur dans Mon^ 
Ugniy liv. i.ch.iz.ic dans M Je G§nflu, TrMi de IVft" 
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'avec peine à la placer ici: dun autre cotéf 
elle a quelque chofe de fi fingulier & de 
fi frappant, que les partifans du fyftême 
qui donne de la connoifTance aux Bêtes y 
macculeroient fans doute de trahir leurs 
' intérêts , s'ils ne la trouvoient point dans 
ce recueil Un lion reconnoiffant eft en 
effet un phénomène bien propre à fermer 
la bouche aux défenfëurs des Automates. 
Comment fatisfaire les uns' & les autres ? 
En racontant le fait fans en garantir la vé- 
rité. Les Cartéfiens pourront le conteftet 
fans que je m'y oppolc, comme Je permets 
à leurs adverfaires d'en tirer tels avantages 
qu'il leur plaira , fans que je prétende les 
y autorifer. Ceux de mes Ledeurs aufquels 
le fait eft inconnu , mefçauront gré peut- ' 
être de leur avoir épargné la peine de Je 
chercher ailleurs ; ôcceux qui le connoif 
fent , pourront paffer cet article fans le lire* 
Ici finit le préambule, & commence Thit 
toire. 

Un jour qu'a Rome on donnoît au peuple 
le plaifir d'un combat de Bêtes y parut dans 
Tamphithéatre un lion dont la grandeur* 
monftreufe, le port furieux , les forces & 
les rugiflemens attirèrent lattention de tous 
les fpe61:ateurs. Entr'autres efclaves qu^on 
oppofa à ce terrible animal , étoit un An- . 
drodus de Dace j qui appartenoit à un Sei- 
gneur Romain de dignité Confulaire* Le 
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lion Tayant apperçu de loin , s^arfêta d a- 
bord, furpris & étonné, s'approcha enfuitc 
d'un pas lent & d'un air doux , confidéra 
Tefclave un moment ; après quoi on le vit 
remuant la queue , comme un chien qui 
auroit voulu carefler fon maître , baifer & 
lécher les mains & les cuifles de ce mal- 
heureux^ qui tranfi d'efFroi & hors de foi 
fe connoiflbit à peine lui- même. Cependant 
s'étant un peu remis , il examina le lion à 
fon tour , & l'ayant reconnu , commença 
à lui rendre toutes fes careffes. C'étoit , dit 
TAuteur ancien que j'ai cité, un plaifir fin? 
gulier de voir la fête qu ils fe faifoîent Tua 
à l'autre. La nouveauté ^u fpedacle furprît 
& frappa toute l'affemblée :1e peuple pout 
fa des cris d'admiration & de joie ; & l'Em- 
pereur fit appeller l'efclave , pour appren- 
dre de lui les raifons de fa familiarité aviec 
ce lion. ^ Mon maître, répondit Androdm ^ 
«> étant Proconful en Afrique , me traita 
» d'une manière fi cruelle & fi barbare , qu'il 
» m'obligea par fes inhumanités de medé- 
» rober de fa maifon & de m'enfuir. Pour 
» me fouftraire aux recherches d'un hom- 
» me auflî puiflant dans la Province , je 
»' pris le parti de gagner le défert , & je 
» m'enfonçai dans les folitudes les plus in- 
•• habitées de ce Pays , réfolu d'y vivre 
•• ignoré du refte des humains, ou fi la 
^^ npj^^ît^we yenoit à me manquer^ de me 
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•> dontlerla mort à moi-même. Les chaleufâ 
■• infupportables de ce climat brûlant me 
» forcèrent fur le midi de me jetter dans une 
» caverne fombre & obfcure, où bientôt 
•• après moi entra ce lion , portant une de 
» fes patres fanglante ôcbleffée , & fe plai- 
^ gnant de la douleur qu il foufFroit. Ef- 
3> frayé de fa vue , je me retirai & me ca- 
»> chai dans un coin ; mais le lion m ayant 
» découvert, vint à moi d'un air paîfible , 
» me préfentant fa patte ofFenfée, & fem* 
3> blant par fes plaintes implorer mon fe- 
•> cours. J'examinai cette patte: & y ayant 
•• apperçu une groffe épine qui y étoit en- 
» trée, je larrachairenfuite raffùré par l'air 
f> doux & tranquille de cet animal, je pref- 
» fai fa playe , j'en fis fortir l'ordure, & la 
» nettoyai le plus proprement ^u il me fut 
•> poilîble. Le lion foulage s'endormit , lait- 
•> fant fa patte entre mes mains. Depuis cet 
~ inftant je m'apprivoifai infenfiblement 
•• avec ce redoutable animal , & pendant 
»> trois ans nous vécûmes enfemble dans 
û> cette caverne des mêmes viandes : Des 
p> Bêtes que le lion tuoit à la chafle, il m'en 
•> apportoit les meilleurs morceaux, que 
»> je faifois cuire au foleil faute de feu. 
•» ennuyé enfin de cette vie fauvage, je 
» m'échappai un jour, tandis que cet ani- 
» mal étoit à fa quête ordinaire , & m'éloi- 
» gnai de ces déferts. Après trois jours dq 

marche 
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S marche , je fus découvert & arrêté ^it 
ai des foldats, qui d'Afrique m'amenérçrit 
» à Rome > ou mon maître m'a condamné 
i» à ce genre de fupplice; Le lion fut pris 
i^ fans doute comme moi peu de tems après } 
» il m'a reconnu j & à voulu mè récom- 

• penfei: en cfette occafîon du fer vice que 
» je lui avois fendu. « Le peuple inflruit 
de cette aventuire obtint de TEmpereur li 
Vie & la liberté dé lefclave, auquel oit fît 
jpréferit du lion. >> NoUs voyions depuis > 
î»> ditAppion^ Androdus conduifant fonliort 
à> par la leffe, & fe promenant par lei rues 
» de Rorrie > recevoir! les aumônes qu'oh 
» lui dDniîoit> le lion fe laiffant couronneif 
i» de fleurs 5 & tous ceux qui les rencon-» 
i> troîent fe difant les uns aux autres: Voilà 
m le lion hôte de l'homme; voiià l'hommB 

# médecin dû lion. « 

Quoiqu'un homme foît bîéri fort , lôrf- 
qu'il dît i j'ai vu , & qu'on ne peut lé con- 
vaincre d'avoir eu aucun intérêt à donnéiî 
tinç;. fable pour une vérité i cette hiftoirô 
iié manquera pas dé trouve^ encore beau- 
coup d'ihcrédule^ : je îe fçai ; & cdmme jd 
i'ai dit j je fie m'y ojipofe poirt»^, car que 
faire à des gens qui dans une queftion de 
fait, poui: toUte raifort vous difériti je lé 
»/> Ciar)?il faUt faris contredit lés abandon- 
ner à leur incrédulité ; c'eft le parti lé plus 

{a) Plus ntgarêt Afinus ^ jttÀm {rokarit j^hilofovhuii^ 

TêtnelL U 
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court, &le feul qu'il y aie à prendre. D'au- 
tres fans s'infctire en faux contre ce récit, 
entreprendront peut - être d'expliquer ce 
qu'il renferme de plus merveilieux , fans 
cependant fortir de leurs principes. Ainfi 
en a penfé fans doute un Auteur moderne 
fçavant & éftimé , qui en rapportant lui- 
même cette hiftoire , croît s'être fort bien 
tiré d'affaire, en difant (a) qu'il n'eft pas dou- 
teux que les animaux nayent une connoiffance 
fenjitive de ceux qui leur ont fait du bien. J'au- 
rai occafion dans la fuite d'examiner ce 
qu'on doit penfer de cette admirable ré- 
ponfe, d'en pefer tous les termes^ d'en dé- 
velopper le lens , s'ils en ont quelqu'un, en 
un mot d'en exprijner tout le fuc. En atten- 
dant, dûffent en crever de dépit tous les 
partifans de Dcfcartes & des machines > 
.je vais finir par deux derniers traits de l'at- 
tachement des Animaux pour ceux qui les 
ont élevés, nourris ou fecourus, capables 
de mettre à bout toutes leurs fubtilités > 
fouvent auflî peu intelligibles que ces qua- 
lités occultes , qu ils fe glorifient d avoir 
réduites en poudre & bannies des écoles. 
. & qu'ils ne s'attendent pas de faire ufage 
ici de leur réponfe h^wnÛQ^ je le nie. Il eft 
queftion d'un fait moderne & récent , ar- 
rivé de nos jours au milieu de Paris {a), & 

(i») M, le Gendre, uhi ptp^p. 6^z. 

(t) .L'hiftoire eft arrivée rue Saint-Antoine > un peu 
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cfont les témoins font encore vivans : il faut 
fans biaifer l'expliquer clairement & nette- 
ment par la méchanique de la montre ôc du 
reflbrt, ou prendre galamment fon parti, 
& renoncer à font fyftême. 

En 1744. le nommé la fiuflîére, un des 
cochers des Carroffes de Dijon, fe cafTa la 
jambe proche de Nogent au milieu de la 
campagne. Qîâelques payfans accourus à fon 
fecours trouvèrent par hafard en leur chemin 
un jeune levreau prefque nouveau né ; ils 
le prirent , remportèrent avec le malade , 
&leluilaifferent, pour Tamufer dans fon 
lit tant que dureroit la cure de fa jambe. 
Malgré les douleurs qu'elle lui caufoit, la 
Buffiére ne perdit point de vue fon levreau , 
il le garda j ôc en eut foin. De retour chez 
lui au bout de quatre mois avec le levreSii 9 
il y garda encore la chambre pendant deux 
. ans> fans abandonner ce petit animal qui 
étoit grandi , & qui de fon côté s'étoit tel- 
lement attaché à fon maître, qu'il ne cou- 
choit jamais qu avec lui. Cependant la Buf- 
fiére devenu incapable de reprendre le train 
dévie qu^il avoit mené, & eftropiépour 
le refte de fes jours faifoit folliciter par fa 
femme une place à l'Hôpital des Incura- 
bles ; il l'obtint , & s'y tranfporta , laiffant 

au-deflbus des Jéfiiites. La Buffiére eft aûuellement à 
l'Hôpital des Incurables , & fa femme loge dans iaiue 
Jaint-Louis au Marais* 

Hij 
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le levreau chez fa femme. D abord ce pâu-^ 
vre animal abandonné parut inquiet, & fem- 
bla pendant, quelque tenis redemander fon 
maître qu'il ne voyoit plus , courant à la 
porte de la chambre au moindre bruit qu'il 
y entendoit, defcendant même l'efcalier , 
& lorfqu il s'étoit affûré que celui qu'il cher- 
choit n y étoit point > rentrant trifte & mor- 
ne 9 & allant fe cacher fous le lit fans vou- 
loir paroître. Ces inquiétudes durèrent pen- 
dant huit jours avec les mêmes marques 
de douleur & d'impatience. Au bout de ce 
terme le levreau fenfible & reconnoifiTanc 
ne voyant point revenir fon maître, & défef- 
pérant qu'il revînt jamais, pénétré de cha- 
grin & ne pouvant fupporter fon abfence > 
iexx)ndamna lui-même a né plus voir le jour i 
il fe confina fous le lit, d'où il ne fordt plus, 
& y mourut de triftefle ôt d'enhui , fans vou- 
loir prendrç aucune nourriture* 

J'ai été témoin du fécond trait que je 
me fuis propofé de rapporter. Nous allions 
à Lyon , le Chevalier Defpuefche , un de 
fes amis, ficmoi; nous étions à Châlons, 
& pendant que le fouper fe préparoit nous 

{)renions Tair à quelque diftance de la Ville 
orfque nous vîmes un petit enfant qui à 
grands coups de bâton, torçoit une vache 
e continuer fon chemin : celle-ci faifoit 
vingt pas 6c revenoit enfuîte jbour entrer 
dans une petite ruelle : l'sn&nt Fenchaffoii; 
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3c nouveau , & la vache en meuglant fem- 
bloît exprimer fa douleur. Nous abordâmes 
cet enfant à qui nous demandâmes d'où pro- 
venoit l'envie qu'avoit cette vache d'entreç 
dans la petite ruelle. Elle a appartenu, nous 
répondit-il affez obfcurément , à un païfan 
dont la maifon eft fituée au bout delà ruelle^ 
& qui l'a vendue il y a huit jours : là pau- 
vre bête depuis ce tems-là ne mange pres- 
que pas ,' & chaque fois qu'elle pafle prèsï 
d'ici y elle s'échappe & veut retoumer à 
fon ancien gîte. L'afFeâion de cet animal 
pour fon premier maître nous parut remar- 
quable : Allons voir ces pauvres gens , nous 
dit le Chevalier, volontiers répartit fon 
ami : je les accompagnai l'un & l'autre 
dans la petite ruelle. Nous entrâmes dans 
une chaumière , & trouvâmes le père de 
femille couché fur un mauvais lit où la pail- 
le pure lui fervoit de matelats & de duvet. 
Nous demandâmes à la ménagère pourquoi 
elle avoir vendu fa vache : au feul nom de 
l'animal la bonne femme fe mit à pleurer, 
& nous dit en un langage affez embarraffé 
de lui-même, niais qui le dcvenoit encore 
plus par les fanglots qui l'entrecoupoient : 
que fon mari étant tombé malade & n'ayant 
pas de quoi le foulager , elle avoir été for-^ 
cée de vendre à fon compère la nourricière 
de toute fa famille ; qu^elle l'av oit depuis plus 
de douze ans > ôc que depuis ce tems - là^ 

Hiij 
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elfe & fes enfans étoient dans la dernière 
mifére n ayant plus le lait ni le fromage qui 
faifoient toute leur nourriture. J ai gardé > 
ajouta-t-elle en redoublant fes [pleurs & fes 
fanglots y les douze éciis que j'ai reçu de 
mon compère , pour foulager le malade : 
Je le regardai alors > & je vis que cet in- 
fortuné accom^agnoit aufïi de fes larmes 
le peu qu'il ajoutoit au récit de fa mifére 
que fa femme tâchoit de nous faire connoî- 
tre. Ueflfufion du cœur eft un garant fur 
comme une marque infaillible de la fince- 
rité des paroles : tout ce qui fe préfentoit à 
notre vue dans cette chétive mazure nous 
montroit encore la mifére dont on nous 
parloir. Ma bonne , dit le Chevalier, voilà 
douze écus, allez chez votre compère, & 
s'il le veut ramenez votre vache : elle avoit 
une fi grande envie de la ravoir, que fans pen* 
^ fetàle rèmercierellefortit en courant 3 & re- 
vint bien-tôt précédée de la vache qui dou- 
blant le pas fe retira fort joy eufement dans 
fon ancien étable , où tous les enfans allè- 
rent lui marquer leur joye, tandis que leur 
mère qui s'ètoitdèja acquittée de ce devoir 
nous rejoignit auprès de fon mari. Là ce 
tendre couple effaya d'exprimer au Che- 
valier la retonnoiflance dont il étoit péné- 
tré ; par Fordre de la mère , les enfans vinrent 
joindte leur foible voix aux larmoyans ac- 
çens du malade. La générofitè du Chevalier 
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nous fit envie; & pour participer au plaifîr 
inexprimable quil reflentoit , nous contri- 
buâmes, fon ami & moi, au foulagement 
de ces honnêtes gens. Leur fatisfattion éroit 
bien grande, mais elle n'égala pas à beau* 
coup près la joyc & la confolation que 
nous avions puifée dans cette chaumière. 
Ce plaifir eft le plaifir des Dieux. Nous laif- 
fômes à toute la famille la liberté d'aller en- 
core témoigner leur joye à la vache fidèle/ 
& nous reprîmes le chemin de Châlons ou 
l'on nous aitendoit pourfouper. 

Je laiffe à de plus habiles & à de plus in- 
téreflfés que moi dans la queftion dont il s'a- 
git ici, le foin d'expliquer ces exemples 
d'attachement & de lenfibilité dans des ani- 
maux naturellement àts plus craintifs , des 
plus timides , & des plus flupides. À ces 
praits, je pourroîs, & mes Ledeurs pour- 
ront comme moi en ajouter cent autres , 
femblables, peut-être encore plus forts ôc 
plus frappans ; car fout en fourmille , & 
parmi ceux qui nourriffent des animaux, il 
y en a peu qui n'ayent fait à ce fujet quel- 
ques obfervations pareilles : mais il eft tems 
de mettre fin à ce chapitre, qui n'eft peut- 
être déjà que trop long, Jufqu'à préfent les 
adverfaires de Defcartes fe font fervis de 
ces exemples , pour prouver que les Bêtes 
ont de la connoifFance , parce qu'en efl^et 
ils ne conçoivent pas, difent-ils, que fans 

' Hiiij 
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çonnoîflance elles puiffent être capable^ 
d'adipns ^uffi finguliéres. Ont-ils tortf ontt 
ils raifon? Ceft ce que jç vais examiner, 

CHAPITRE I I. 

jpf ç^ux qui ofit donné aux Bêtes une 
^pte Jpirituelle ^ immatérielle. 

^^^'E§T;j comme je Haï fait voir dans h 
\^_^ première Partie de cet Ouvrage, le 
fyftême le plus ancien , & le plus univer- 
fellement reçu dans T Antiquité: p'eft celui 
^es défenieqrs de la Métçmpfiçhofe, fitant 
çft qu'ils ayent jamais eu une idée bien 
nette dp la fpiritualité de Tamc ; &ç fans don? 
per dans les abfurditéç que cette opiniorx 
extravagante entraîne après e|ie ;, ce feroit 
encore aujourd'hui p«ut-êtrç le fentiment 
}ê plus généralement fuîvi , fi la Religion 
^ part, on ne jugepit que par çonven^ince 
$c p9r çompar^ifon ; fi on ne çonfultoit que 
le préjugé , certaine perfuifion intîiïie , cerT 
^ain fentiment intérieur qui feriible nous 
dire ^ qqe les Bêteç oiit du feptiment & de 
Ig connoifïancç. 

Qui mç répondrai en effet que tous les 
hommes que je vois , avec qui je vis , qui me 
parlent Sf. qui m'entendent ^ ^ui r^ifonneiiç 
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& qui traitent d'affaires avec moi, qui me 
liront peut-être; qui me répondra, dis-je, 
que tous ces hommes r^e fonr pas des Bêtes ? 
Quelque rieur ne manquçra pas de plai- 
fanter fur l'équivoque ; parlons donc plus 
correftem^ni: : qui mç répondra que ces 
hommes ne font pas de pures machines ^ 
& qu'ils ont une anie^fpirituelle & intelli- 
gente fçmblable à la mienne ? Cçrtainement 
je n'en ai d'^iutre alfur^nce, que celle que? 
je tire de 1^ compaf aifon , & d un fentiment 
intérieur qui ne me pçrmçt pas dp croire 1^ 
contraire. Je fçais, il eft vrai, que je penfe ; 
fSc de ce que je penfe , je conclus qu'il y ^ 
. 4ans moi un principe fpirituel & intelli- 
gent capable de connoître & de penfer,( 
tput-à fait diftingué & différent de la matiè- 
re. Mais il n'en eft pas de même dès autres; 
hommes: je ne puis pas pénétrer dans leur 
intérieur 5 je ne fçais pas certainement s'i^s 
penfent : quelquefois mêmç je fuis fort ten- 
té de croire qu'ils ne penfent point ; & qui 
m'a dit après tout, que toutes ces figures 
que je vpis marcher & agir j^ ne fpnt pas en 
çflFet , les unes de jolies machines s les au- 
tres des machines propre? à fervir d'épou- 
ventail, que Diçu a forméçs exprès pour 
me caufer de la joye ou du chagrin , di; 
plaifir ou de la peine, aufqyelles il a don- 
né tout le jeu de l'homme, mais qui n'en ont 
que le jeu & lapparencef Ofera-t-on con^ 
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tefter ce pouvoir au Créateur ? Non fans 
doute. Cependant il ne me viendra jamais 
dans refprît de douter un moment, que les 
hommes que je vois ne foîent véritablement 
des hommes ; pourquoi f Pour deux rai- 
fons ; c'eft que jefçais d'abord que Dieu ne 
fçauroit me tromper, & qu'il me tfompe- 
roit au point de me faire douter de ma pro- 
pre fpintualîté , fi je pouvois croîreuninf- 
ftant que ce que je regarde dans moi com- 
me l'eflFet d'une caufe foirituelle & intelli- 
gente , il l'eût accorde à de purs automa- 
tes ; c'eft en fécond lieu , qu'à cette raifon 
& au bon fens fe joint une perfuafîon intime 
née du rapport & de la comparaifon , qui 
me force de penfer que ceux que je vois 
agir comme moi, ont dans eux un principe de 
leurs opérations tout-à-fait femblable à celui 
qui m'anime. 

Or les Bêtes font précifément dans le mê- 
me cas par rapport a nous. J'appelle mon 
chien, & il vient à moi ; je parle > & il m'o- 
béït ; je le flatte , & il me careffe ; je le 
menace , il tremble & cherche à me flé- 
chir & à m'appaifer ; je prens foin de lui y 
& il femble sVtacher à moi au point de ne 
m abandonner jamais , & de s'expofer aux 
coups, s*îl le faut^ même à la mort pour 
me défendre ; en un mot à la parole près , 

3 ui- manque aux muets fans que pour cela 
s ceffent d'être hommes, je ctois remarquer 
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dans lui à peu près tout ce que j'aurois lieu 
d'attencke d'un domeftique ou d'un enfant: 
dc-là je fuis tenté de conclure , qu il y a 
dans le chien comme dans eux un principe 
de fentiment Ôc de connoiffance. On a 
beau me dire, que ce ne font que des ap- 
parences de connoiffance & de fentiment ; 
que cet animal ne voit ni n'entend , qu'il ne 
ient point , qu'il ne connoît point y que c'efl; 
un véritable automate : cette idée me dé- 

Î)laît & me révolte ; je ne fçaurois me per- 
uader que mon chien ne me connoiffe pas 
& ne me foit point attaché : quoi qu en 
puiffentdire tous les Cartéfiens, quelques 
efforts que je faffe moi-même pour penfer 
qu'ils ont raifon , un fentiment intérieur qui 
s'y oppofc comme une digue , m'entraîne 
vers lopinion oppofée , & ne me permet 
pas de croire que ce chien qui m'aime ôc 
que je chéris , ne foit qu'unt pure machine 
pareille à ma montre. 

Ce que je dis ici démon chien peut s'ap- 
pliquer à proportion à une infinité d'autres 
animaux de différentes efpéces. Jettons les 
yeux fur une république de caftors : repré- 
lentons nous trente ou quarante de ces ani- 
maux réunis pour leur commune utilité , 
après avoir choifi le terrain qui leur con- 
vient , partager entr'eux les travaux nécef- 
faires pour la conftruâion de leurs petites 
cabanes. » Les uns vont au bois i les autres 
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» à la terre glaîfe , que quelques-uns Ibnr 
» chargés d'apporter en fe renverfant , com- 
» me on fçait , fur le dos , & faifant de leur 
» corps une efpéce de tombereau ^ que les * 
a? autres tirent jufques furie lieu où il faut 
» remployer. Là l'un fait roffice de Ma- 
» çon , l'autre celui de Manoeuvre , un au- 
» tire celui d'Architeâe. Un arbre eft rongé 
»> par le pied , & tombe dans le Lac. Alors 
«d'autres Ouvriers le mettent en oeuvre. 
» Les uns préparent les pilotis , les autres 
» les enfoncent, tandis que d'aqtres travail- 
»lent les autres bois néceflaires. Tout fe 
» lait avec ordre , & un concert parfait. On. 
» fe repréfente les Tyriens bâtiffant Cartha- 
» ge. « La comparâifon eft noble fans con-- 
tredit ; peut-être feroit-il feulement à fou^ 
haiter , que l'Auteur badin de qui je tire cet- 
te Defcription parce qu'elle me paroît affea 
vive (a) , y eût ajouté ce çorreâif du foç-!. 
te'(fe). 

,.,.... Si pâma Ucèt companere magnis. 

Maïs pourquoi nous donner la peînqi 
d*aller jufqu à Carthage chercher les Ty- 
riens y ou même de remonter jufqu'à l'en- 
treprife de la Tour de Babel (c) ^ au rifque 
qu'il nous arrive, comme à ceux qui la bâi-^ 

(â) Amufefmnt Philùfopbtque ^ftig* 70. ^ Juiv% 

ik) Virgile dons fes Eglo^ués. 

ÇO Amftftmfnt PhilcfûfbijHc , fag, 7 a, 
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tUToîent j de ne nous entendre pas nous mê- 
mes ? Sans fortir de chez nous , ne pouvons- 
nous pas coniparcr une troupe de caftors à 
un atteiier d'Ouvriers occupés à élever un 
bâtiment ? Fut-ce 1^ magnifique Place qui 
renfermera dans fon enceinte la Statue £*- 
queftre du Monarque des François , dont 
elle annoiicera la gloire aux habitans de 
Paris ^ & à tous ceux des étrangers qui au- 
roiit été fourds à la Trompette de la Renom- 
mée quand elle a publié par tout le mon^ 
de Téclat de fes Vidoires, & fur- tout la 
gloire immortelle qu il s'eft acquife en don- 
nant à fes ennemis vaincus la paix après la* 
quelle ils foupiroient depuis tant d'années ? 
Ici les uns travaillent à fcier la pierre, d^au- 
très la marquent , d autres la taillent ; d'au- 
tres encore font employés à la voiturer au 
lieu où elle doit être mife en œuvre. A pei- 
ne eft-elle attachée au cable , qu'elle eft en- 
levée par la grue , qui la pofe à la place 
qu'elle doit occuper. Les Manoeuvres fer- 
Vent à propos le mortier & le ciment ; d'au- 
tres préparent la chaux ôc le plâtre. Sans fe 
donner beaucoup de mouvement , fans 
donner même que très-peu d'ordres , TAr- 
chitede voit l'édifice s'élever à vue d'oeil 
par les foins de cinquante ou foixante Ou- 
vriers, qui fans fe concerter ni fe commu- 
niquer leurs idées j concourent tous à la 
pexfeâion de celle qu'il a conçue > & fur la- 
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quelle îl a formé fon plan. Qu'apperçoît-oif 
dans leurs opérations de fort fupérieur à ce 
que nous admirons dans les caftors ? Si l'on 
admet dans ceux-là un principe intelligent 
néceffaire pour bâtir une maifon ^ peut-on 
le refufer à ceux-ci pour la conftruâion de 
leurs demeures f 

Preffons encore la comparaîfon : elle eft 
favorable au fentiment dont il s'agit ici ; 
auffî a-t'elle été maniée dans tous les fens 
par ceux de nos Modernes , qui fe font dé- 
clarés pour ce fyftême. Je tirerai celles dont 
je vais faire ufage , d'un Ecrivain fort ingé- 
nieux (/7), qui croit que pour faire quelques 
découvertes très-utiles fur la Nature de l'A- 
me des Bêtes , il faudroit les comparer dans 
leur conduite , félon le degré de percep- 
tion dont elles femblent capables , à des 
hommes plus ou moins prives defufage de 
certains fens : un chien ou un éléphant, par 
exemple, à un muet; un lièvre ou un cerf, 
à un muet & fourd ; une taupe ou un ver 
de terre , à un muet, fourd & aveugle. Quel- 
qu'un trouvera peut-être que dans tout ce- 
la il y a beaucoup de gentilleffe : il y a de 
plus beaucoup de vérité, fi nous en croyons 
cet Auteur. Car en comparant , par exem* 
pie, un Berger qui depuis la plus tendre 
enfance ne s'cft occupé que du foin des 

(a} Le Marquis d'ArgCDS > Ltttus CahalifiîjMiS , Tome 
IV. Lettre. lOiv 
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îttoutons , avec le troupeau qu'il conduit , 
félon iui^ ilréfultera de ce parallèle 9 que 
ce malheureux eft fouvent plus bête-que les 
Bêtes mêmes dont- il a la garde. Ses idées 
fur les merveilles de cet Univers ne font pas 

{)lus claiies ni plus détailléçs^ que celles de 
'animal le plus lourd Ôc le plus flupide. Ses 
cosmoiflances ^ comme celles de la Brute , 
ne s'étendent point au - delà de fes fenfa« 
tions. Ils fçaveni l'un & l'autre que le Soleil 
^échauffe , parce qu'ils en reflentent la cha- 
leur ; qu'il éclaire , parce qu'ils en voient la 
clarté. Leurs lumières ne vont pas plus loin, 
& jufques-là ils font également fjavansTun 
& l'autre; encore pourroit-on dire avec 
quelque apparence de vérité, que le Ber- 
ger eft moins inftruit des fecrets de la natu- 
re , que les brebis mêmes qu'il conduit, 
puifque fouvent elles lui enfeignent des 
chofes qu'il ignoreroit fans elles , & dont 
il fe fert très-utilement; par exemple, la 
vertu & les propriétés de certaines herbes* 
A l'égard de la Morale , la comparaifon 
eft toute à l'avantage de ces innocentes bê- 
tes , qui contentes de leur fort ^ ne portent 
. point d'envie à celui d'autrui, dociles à la 
voix du Pafteur qui les conduit, elles fe repo- 
fent du foin de leur confervati.on fur le 
. chien qui veille à leur garde. Le Berger au 
contraire moins éclairé qu'elles , a auflî 
moins de douceur Ôc de yertu* Il hait mor< 
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tdlcnient (on Maître , & ne (buffire qu à re^ 
gret d'être obligé de le fervir. Rien ne peut 
adoucir fon humeur (auvage. La nécef^ 
fîté où il eftde fe (bumettre au fort qui lui eft 
échu en partage , âc la certitude de llnutill^ 
téde fes regrets , ne diminuent point fk mé- 
lancolie & fon chagrin. » Il n y a peut-être 
3* pas , continue F Auteur que foi cité y dix 
a>Payfans Mofcovires âc Folonois j qui 
3> prennent en patience les peines qu'ils e& 
3» fuient, & qui ne maudment pas leurs 
» Maîtres cent fois par Jour. Les élépluttis^ 
» ajoute cet Ecrivain ^ font bien plus raifoo- 
» nables : ils évitent autant qu'ils peuvent 
» de tomber dans Tefclavage ; mais s'ils ont 
tD ce malheur j ils font voir beaucoup derai* 
3» fon & de bon fens. Qs s affligent pendadt 
» un mois ou trois femaines. Cs aonnent 
» quelque chofe à la namre : eniiiite ils rap- 
» pellent leur courage , ils s arment d'une 
» noble fierté ; & dans les fers ils trouvent 
» le moyen de recouvrer leur liberté j par 
» la manière dont ils vivent avec leur Maa- 
» tre, parTobélilance qu'ils ont à fes ordres , 
» & par la foumifEon qu ils font paroîtrë à 
^ » fes volontés, «s 

CçSi fort bien &it à eux ; car s'ils y man-* 
quoient^ les coups ne leur manqueroient 
pas , & on fçauroit bien {es rendre fbuples 
éc dociles ^ en leur retranchant leur portion* 
Cb peut en demander des nouvelles à leiXrs 

Gouvèi* 
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Gouverneurs , qui font fort ftilés à cette pra- 
tique. A cela près, ôc à la réferve de cette 
{prudence rare & dé ce bon fens merveil- 
eux que TAuteur attribue de fa grâce à ceS 
ianimaux , la comparaifon fe foutient affez ; 
& je ne fuîs pas d'humeur à le chicaner 

Îiour fi peu de chofe. Continuons avec lui 
e parallèle. 

11 s^àgit dé corifîdéter ce mènie Berger ^ 
non plus feulement comme muet , rnais 
encore comme muet & fourd^ 6c de lé 
comparer à un lièvre ; l'Auteur que je fuis 
ne trouve de même entr'eux nulle ;iiîffé- 
ténce y ou s'il en admet quelqu ùnifv^élle eft 
encore toute à l'avantage de l aJS tite. Le 
Payfan eft timide & inqùieyjMfeft foup- 
çonneux , parce qu'il n ent^p^int ce que 
Ton dit ; & dèà qu'il apoÉfçoif idcux hom- 
mes s'eritrétèiîarit erifeaitiDle i Ù s'imagine 
àuffi-tôt qu'ils parlent de lui ^ qu'ils en dî- 
fent du mal, & qu^ils cherchent à lui nuire: 
Ses foupçons le rendent fombre & mélan- 
colique ; il fiiit le monde & lac compagnie 
des autres hommes. » Voilà le lièvre , dit 
^^t Auteur y & toutes fes qualités. Pourquoi 
» nous étonnerons nous que cet animal qui 
•> n entend point ce que difentles hommes, 
i> qui penfe qu'ils cherchent à loi nuire, les 
*> fuie & les évité avec foin t Sa crainte ôC 
«fes foupçons font bien plus raifonnables ^ 
lique ceux dii Berger fdurd 6c muet. Ce-? 
Tome IL l 
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»> pendant nous accordons tout à l'un & rîcrt 
« a l'autre. Ne doutons pas que files lièvres 
» font auflî prévenus en leur faveur que les 
•> hommes , ils ne nous regardent comme 
» des animaux d une efpéce bien moins ef- 
» timable que la leur. « 

Je Tavoîs bien dit , que Thomme perdroît 
à la comparaifon, & qu'elle tourneroit tou- 
te à l'avantage de la Bête. Qu'y faire ? Ceft 
le flyle de TEcrivain. Ce qui me fâche, eft 
qu'il ne veuille pas nous permettre de dou- 
ter un inftant du peu d'eftime que les ani- 
maux font de nous. Ce n'eft pas que nous ne 
rencontrions affez fouvent des hommes plus 
timides que des lièvres. Cependant il me 
femble, que pour parler aullî affirmative- 
ment que l'Auteur le fait du mépris qu'ils 
ont pour notre efpéce , il devoit au moins 
ciçer fçs garants , ou produire la procura- 
tion dont il ètoit chargé de leur part, pour 
nous faire une déclaration auffi crue. Après 
cela dpitron être furpris , que dans la com- 
paraifon d'un homme aveugle , fourd & 
muet de naiflance avec une taupe , le fort 
de Tun & de l'autre lui paroiffe tout-à-feit 
femblaHc, & qu'd ne découvre dans celui- 
là aucun attribut, qui ne lui foit commun 
9vec cellerci. La taupe , dit-il ^ ^ mange ^ 
« elle dort . cUe fe trame fur fes pattes, elle 
»càffinGhU Bux fenfatipnç qui lui caufent 
fei 4u plaiik pjv le go^t ^ eUecc^raiat la dour 
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Si ieiif ) elle l'évite. L'homme privé de là 
fe vue , de Touie ôc de la parole , lui reffem^ 
» ble parfaitemehti II n'a aucun avantage fur 
ii elle, ccfc 

Voilà donc l'homme dégradé de cette 
fupétiorité y que le Créateur lui avoir ac- 
cordée fur les animaux 5 le voilà , grâces à 
cet Ecrivain, réduit à la condition des Bê«> 
tes > & même placé en quelque forte au- 
deffous d'elles. Sur cet échantillon , il n'eft 
pas douteux qu'il nait ététrès-difpofé à leur 
attribuer une ame de la même hature , 6c 
même d une nature en quelque façon fupé- 
Heure à Pefprît humain; On n'en fera point 
étonné pour peu que Ion connoifle le génie 
de l'Auteur 3 on fçait qu'il aime à penfer 
librement & à foutenir des paradoxes. Peut- 
être auroit-il raîfonné plus fagement , 6c 
plus avantageufement même pour fon opi- 
nion > (î au lieu de fes parallèles , tous fort 
Ingénieux, mais un peu trop recherchés ^ 
il s'étoît contenté d'oppofer aux opérations! 
humaines ce que l'expérience nous fait dif- 
couvrir chaque jour de plus fingulier , de 

Î)lus frappant 6c de plus excellent dans cel- 
és des Bêtes. Cette comparaifon né Tau- 
toit peut-être pas mené fi loin ; mais ellô 
l'auroit moins égaré , ôc l'eût conduit plus 
fùremerit au but qu'il avoit en vue. 
, C'eft la route qu'a tenue un Philofophe 
célèbre du fcîzicme fiéde ^ qui par fà maniéré; 
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hardie de penfer fur le fujet dont il s^^i i 
mérite d'être mis à Ja tête de tous ceux qui 
ont donné aux Bêtes une ame fpirituelle 
capable de fentiment & de reconnoiffance. 
Je parle de Montagne , qui rious a laiflé 
dans les Effais une preuve inconteftablê dé 
fa vafte érudition , de la pénétration , de la 
folîdiré de fon jugement , & de l'étendue 
de fes connoilTances. A chaque pas que Ton 
Élit dans cet Ouvrage, on rencontre les le- 
çons les plus utiles pour mortifier les fail- 
Ues de la vanité : l'Auteur en plufieurs en- 
droits y ruine de fond en comble ; la fu- 
perftition ôc le fanatfime & la naïveté de fe» 
expreffions que quelques - uns lui repro- 
chent, ne fert dans l'elprit de quelques au- 
tres qu'à donner plus de force & plus de 
grâce à fes préceptes. Ceft dominage que 
fous ces fleurs le ferpent foit caché , & que 
tant de remèdes utiles à la guérifori de la 
folie humaine ne foient offerts , pour aînfî 
parler , que pour fervir de véhicule à un 
poifon d'autant plus propre à s'infinuer , qu'il 
eft préparé avec plus d'art, & plus difficile 
à reconnoître. Je parle du Pyrrhonifme que 
TAuteur a femé dans fes écrits , & qui per- 
ce à travers de la multiplicité des matières 
qui y font traitées. Sage dans le détail de fes 
réflexions & de fes^confeils, Montagne eft. 
un Pyrrhonien outré , qui dans tous fes rai- 
ibmcmens ne préfente que doutes ôc qu inr 
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certitudes. En prenant à tâche de faire fen- 
tîr par-tout à fes Lefteurs combien Feiprit 
humain eft borné , combien il eft facile à fé- 
duire & à tomber dans Terreur , ce Philo- 
fophe nous a laiffé dans fes propres égare- 
mens une preuve fenfible de ce qu'il avan* 
ce. 

Ceft à ce Pyrrhonîfme qu'il eft naturel 
d'attribuer les efforts qu'il fait {a) ^ pour éle- 
ver les Bêtes à la condition de Thomme. 
Dans cette vue, rien n'échappe à Monta- 
gne. S'agit- il de la liberté? Ce Philofophe 
en trouve chez les animaux ; & comme 
l'homme , ils ne font rien , félon lui , que 
par choix & avec deffein. Les hirondelles, 
dit-il , que nous voyons au retour du Prin- 
- tems fureter les coins & recoins de nos mai-^ 
fons, cherchent-elles fans deffein, & choi- 
lîffent-elles fans jugement & fans difcrétion 
de mille places celle qui leur eft la plus 
commode pour fe loger? L'araignée épaif- 
fit fa toiie en un endroit , & la relâche dans 
un autre; fe fert en un coin d'une forte de 
nœud , & l'attache ailleurs d'une manière 
différente. Cette façon d'agir ne fuppofe- 
t'elle pas en elle de la réflexion , de la déli- 
bération? Il dit avoir vu le chien d'un Aveu- 
gle , qui conduifant fon maître le long d'un 
foffi , laiffa un fentier plein & uni qui bor- 
doit le foffé , 6c en prit un autre plus difïîcî. 

(•) Dans fes 'Epms , liv. i. th. iz. 

lu] 
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le qui en étoît plus éloigné. Comment vdÎN 
îl , pouvoit-op avoir fait concevoir à çq 
chien y qu'il étoît feulement chargé de veil- 
ler à la fureté de fon Maître, & que pouç 
cela il devoît négliger fes propres commo-? 
dites ? Comment fçavoît-il que tel chemin 
qui lui fuffifoit pour continuer fa route , ne 
fuffifoit pas à un Aveugle , qui feroit en 
danger de s'y précipiter ? La queftion en 
effet femble aflez délicate. Un Auteur très- 
fcpfé (/ï) qui rapporte ce trait d'après Mon- 
tagne , croit pouvoiç réfbudre la difficulté , 
en niant la fùppofition. On peut bien, dit- 
il y dreffer un chien à fuivre dans le même 
çfpace le chemin qui conviendra le mieux 
k l'Aveugle ; mais dans un chemin nouveau^^ 
|e chien prendra la trace qui l'attirera da- 
vantage , aux rifques de l'Aveugle , qui nç 
feroit pas ^ez fou pour s'y fier. J'ignore ce 
qu on pourra penfer de cette réponfe : pour 
moi 5 )^avoue quelle ne me paroît nulle-, 
ment fatisfaifante. Le plus court feroit peut- 
être de nier le fait , qui n'eft appuyé que 
fur le témoignage d'un feul homme ; maisi 
ie plus f^e , à mon avis, feroit en fuppo-r 
fent la vérité de l'Hîftoîre , de croire que le 
chien ne fut détourné de fuivre le chemin 
le plus commode, que par quelque çirconf^ 
tance que iMontagne ne rapporte pas, par-? 
ce qu'il ne s'en appercut peut-être point , Ôç 

(a) M. Iç Cendrç ,. Traité dç, l'Opinion , T. /]♦ p , ^j 8. 
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qu'il ne feroit pas impoflible d'expliquer 
dans tous les fyftêmes. ,. 

Quoi qu'il en foit, c'eft fur des exemples * 
pareils 9 que roulent tous les raifonnemens 
de Montagne au fujet des animaux. Il né 
tarit point fur leur éloge ; & il ne craint 
point d'avilir rhumanité , en Tappauvriffant 
pour les enrichir de fes dépouilles. La fa- 
gefTe & rinduftrie , la prudence & le dif- 
cernement^ le bon fens.le raîfonnement 
& la prévoyance , qualités fi belles , fi efti- 
mables dans l'homme j qui femblent annon- 
cer l'excellence de fa nature , & combien 
elle l'emporte fur celle des Bêtes, fc trou- 
vent auffi chez elles & leur font communes 
avec lui , au fentiment de cet Auteur, qui 
ne manque jamais de faits tout préparés 
pour étayer fon opinion. Eft il police , dit- 
il en un endroit , réglée avec plus dV rdre , 
diverfifiée à plu^ de charges & offices , & 
plus conftamment entretenue , que celle 
des mouches à miel ? Cette difpofition d'ac- 
tions & de yacations fi ordonnée , peut-on 
imaginer qu'elle s'exécute fans raîfonne- 
ment & fans prudence > Nous les appelions 
bêtes , ajoute-t'il ailleurs , parce que nous 
ne les entendons pas ; elles peuvent nous 
appeller de même , parce qu elle ne nous 
entendent point : entendons-nous mieux les 
Bafques & les. Troglodytes? Ainfi raifan- 
noit Porphyre en parlant des animaux , 

liiij 
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comme on Ta vu dans ma première Pay-* 
tie : le Philofophe Grec & le Philofophe 
^ JFrançoîs avoient puifé fans doute dans 1^ 
même fource. 

Enfin non content de donner aux Bêtes 
autant d-efprit , que l'homme le plus fpiri- 
tuel oferpit en prétendre , Montagnp leun 
départit encore d'upe main libérale toutes 
les qualités du cœur, toutes les vertus, la 
clémence , la Juftice , rhumanité , la reli- 
gion même. On eft étonné de voir un Phi- 
lofophe qui fait profeflîon de douter de tout, 
porter auffi loin la crédulité fur cet article. 
Dieu ïïie garde d'entrer dans le détail- en- 
puyeux & fou vent rebattu des faits qu'il 
cite, pour établir fon fyftênie impertinent: 
ce que j'ep ai xapportc dans le chapitre prè- 
. cèdent fuffira aux Ledeurs fenfés; à Tègard 
éts autres, je les renvoie à Montagne mê- 
;ne , ç'ils font curieux de ces rêveries. Cç 
n'eft p^s que dans ce que ce Philofophe a 
-éciut au fujet des animaux , il ne fe trouve 
^'e^^cellenteç chofes : c'çft un ruiflTeau bour- 
beux, qui roule quelques paillettes â^oi{a): 
mais il faut fçavoir les extraire & les tirer 
du bourbier? dans lequel elles font enféve* 
lies. 

Un Philofophe plus modçrne, & en mêr, 
^le ^ems plus fage , plus fenfé, plus mode- 

(tt) Chm fmut lutHltntHs, erat quod tolUu villet» 
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fé & plus retenu {a) , a publié un nouveau 
iyftêmc, qui de même attribue aux Bêtes 
«ne ame fpirituelle & immatérielle , maïs 
çflentiellement différente de i'ame humaine. 
Quelque difficile qu'il foit à refprit humain 
de fixer cette diflFérence entre àts fubftan- 
ces qull connoît fi peu , TAuteur a hafardé 
de le faire. Selon lui, le plus ou le moins 
d'idées dont l'ame eft fufceptible, fait la 
■différence fpécifique des deux fortes d'ames. 
Celle des Bêtes n'eft quun principe adif fie 
fenfitif , capable de connoît re ôc de pen- 
fer , mais privé de la faculté qui s'étend à la 
réflexion , au jugement , au raifonnement 
ôc au choix libre; Les Bêtes n'ont que des 
idées particulières &c d[es perceptions con- 
fufes. 

Ce fyftême eft plus fage ôc plus fenfé fans 
contredit que le précédent, en ce que fans 
confondre la condition de l'homme avec cel- 
le delà Bête , il accorde d'ailleurs à celle-ci 
ce que le préjugé ôc l'expérience femblent ne 

f>as permettre de lui refufer , je veux dire , 
a faculté d'agir, de fentir, de penfer Ôc de 

(m>) m. Boulier, dans fon Iffdi Philoffpbiqtie fur l'ame 
disBitesy imprimé. àAmfterdam en 17*8, L'ànnce fui- 
vante il parut à Paris un Traite compofé en Anglois par 
M. Ditton fur WKéfurreBion deJ.C, avec un fupplé- 
fp.ent fur la nature de PAme, L'Auteur y foutient auflî 
que les Bêtes ne (ont point de pures machines, & 
àu*elles ont une 'ame immatérielle, individuelle, & 
ipécifiquemenc dillinâe pour chacune. 



1 5 8 Hiftotre critique 

connoître. Durefteiln'eft point nouveau; 
le fond en avoit été propofé long<ems au - 
paravant par un de nos Philofophes les plus 
cftimés {a)j qui raifonnant fur des princi- 
pes fort difFérens, comme je le dirai dans la 
fuite, accordoit aux Bêtes les mêmes avan- 
tages. Mais que ce fentiment foit ancien ^ 
ou qu'il foit nouveau , peu importe ; il eft 
fujet dans fon principe & dans fes confé- 
quences à des difficultés fi grandes & fi in- 
folubles, que pour le foutenir il femble qu^il 
foit néceffaire de renoncer à toutes les idées 
phîlofophiques. 

En effet, comme la fort bien remarqué 
un très-habile homme {h) y fi Ton admet 
une fois dans les Bêtes une ame fpiri- 
tuelle & immatérielle femblable à certains 
égard à celle de l'homme, puifque dans un 
grand nombre de leurs aûions on apperçoit 
plus d'ordre & de fuite, des moyens mieux 
chôifis , une conduite plus réglée & plus 
cohftante, certaines notions plus étendues 
que dans les opérations de l'homme, ne 
doit-on pas en conclure que ce principe 
fpirituel qui les anime eft, non pas inférieur 
à quelques égards , mais beaucoup fupérieur 
à l'efprit humain f Vous avez beau dire que 

(^) M. de la Chambre dans fon Trtiiti de U Connoif^ 
fance dfs Animénsx , imprimé à Paris en 16^4. 

(*) M, le Gendre, Traité de l'Opinion, Tom. II. 
p. 5y^- 
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Famé de la bête eft un principe purement 
fenfitif, qu'elles ne raifonnent point, qu'elles 
fife réfléchîflent point, qu'elles ne font ca-^ 
pables que d'idées çonfufes , particulières 
& bornées. Ne fuis-je pas çn droit de vous 
répondre , que c'eft un fait que vous avan-t 
cez^n^m^fans preuve, fans fondement? 
Car qui vous l'a dit ? Avez-vous interrogé 
les animaux, pour apprendre d'eux s'ils ré-» 
fléchiffent ou s'ils ne réfléchîflent poinç^^ 
s'ils ont ou s'ils n'ont pas ce que vous ap^ 
peliez des idées univerfelles ? Ou plutôt > 
Fans que vous les interrogiez ^^ ne femblent^ 
ils pas vous dire par leurs aftions , que mal- 
gré votre Philofophîe, ils poflfédent tout cela 
dans un degré plus éminent que vous ; & 
que puifque vous découvrez tous^les jour$ 
dans les uns plus d'invention, d'induftrîe & 
de fagacité, dans d'autres plus de fagefle & 
' de prudence , plus de tenarefle, de fidélité 
& aattachemeiTt dans ceux-ci, dans ceux- 
là plus de retenue , de modération & de 
tempérance que dans l'homme même, vous 
devez naturellement en conclure qu'ils rai- 
fonnent & qu'ils réfléchiflertt beaucoup 
plus excellemment que lui f Car revenons, 
s'il vous plaît, à votre principe. Vous dites 
que les Bêtes ont une ame fpirîtuelle & im- 
matérielle, ôc pa.r cet endroit eflentielle- 
ment de la même nature que l'anie humai- 
ne : pourquoi ? Parce que remarquant un 



140 Hijioire critiqM 

rapport très -grand, une convenance fenfi^ 
blé entre les opérations humaines ôc celles 
des Animaux , vous jugez que les unes fie 
les autres doivent avoir une caufe fembla- 
ble , 6c que puifque dans Fhomme elles par- 
tent d'un principe fpirituel 6c intelligent j 
elles ne peuvent en avoir 4'autre dans les 
Bêtes. Voilà fans contredit le feul fonde-^ 
ment de votre fyftême ; je vous défie d'en, 
propofer d's^utre: il eft appuyé fur ce rai- 
fonnement , ou il n'eft appuyé fur rien. Or 
puifque ce rapport , cette convenance, ôç 
cette conformité entre les opérations de 
l'homme 6c celles de la brute prouve j fé- 
lon vous , qu'il y a dans les Bêtes une ame 
fpirituelle fetxiblable à Famé humaine , quelr 
ques dégrés de perfedion de plus démonr 
trent donc invinciblement plus de perfec- 
tion dans la caufe; d'où il s'enfuit, que 
puifque vous convenez qu'en certaines oc- 
cafîons les Bêtes opèrent d'une manière 
plus parfaite que l'homme même , vous 
êtes obligé de reconnoître dans elles une 
ame plus parfaite, ôc d'un degré fupérieur à 
ïame humaine. 

Que feroit-ce, (l approfondiflant d'ayarir 
tage ce raifonnement, je difois que fi l'amç 
des Bêtes eft véritablement d'une nature 
fpirituelle ^ elle eft en tout femblable à l'ame 
humaine , opérant plus, ou moins parfaite?- 
mjent, félon le plus oii le moins de difpofi- 
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tîbh qu elle rencontre dans les organes dû 
corps qu'elle%iîme : Que cette diftin£liori 
qu'on veut introduire entre les efprits créés 
eft toute gratuite , imaginaire & làns fonde* 
ment. Qu'il eftabfurde de vouloir fonder pn* 
tr'euxune différence fpécifique fur le plus où 

' le moins d'idées dont ils font fufceptibles : 
Que la fimplicité fait leur effence ; & que 
la penfée > ou le retour & la réflexion de 
l'ame fur elle-même ou fur quelqu autre ob- 
jet n'étant autre chofe qu'un aâefimpleôc 
indivîfible , toute nature' fimple , & par-là 
capable de penfer , doit être capable de 
penfer auflS parfaitement qu'il eft poffible 

r- de le faire : Qu'oii peut bien admettre des 

' diftiridions dans là matière , parce que fa 
qualité effentielle & diftindive de l'efprit 
étant la compofition , on peut l'imaginer 
iplus ou moins groffiére , «'eft-^à-dire plus 
ou moins compofée : Qu'il n'en eft pas de 
même de la fimplicité ; & que cette qua- 
lité n'étant fufceptible ni du plus ni du moins , 
tout être qui la pofféde, & dont elle eonf 
tîtue la nature , c'eft-à-dire tout être (piri- 
tuel & intelligent, doit la pofféder dans. le 
plus haut degré, farts qu'aucun autre puiffe 
être plus fimple, ni par conféquent plus Ipî- 

, tituel & plus intelligent que lui : Que ces 
rangs , ces dégrés , cts différences qu'oa 
veut établir entre les efprits, font donc chi* 
inériquesi ôc que par conféquent les Bêtda 
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font capables de penfer, de raîfonner & âé 
téfléchir aufli parfaitement j|Me nous, ou 
qu'ellesn ont point dame fpirituelle comme 
la nôtre* 

Après avoir ainfi ruiné le principe qui fert 
de baie & de fondement à ce fyftême^paffbns 
aux conféquencesi Elles font efïrayantes. Car 
files Bêtes ont une ame fpirituelle^ elle eft 
donc immortelle , elle eft libre : les Bêtes font 
donc capables de mériter ou de démériter^ 
dignes de récompenfe ou de châtiment ; il 
leur faut une religion, il faut bâtir pour elles 
un paradis & un enfer. Quelles abfurdités! 
Toutes ces idées font extravagantes,& infou- 
tenables dans les principes de laReligion {a)é 
L'Auteur ne la point ignoré : voyons com- 
ment il les a évitées, & par quelfecret mer- 
veilleux il a crû pouvoir parera des difficul- 
tés fi preflanteSi 

A 1 égard delà religion des Bêtes, il a troû« 

(il) J'ai mieux aimé porter la parole > que de mettre 
tous CCS raifonnemetis dans la bouche des adverfaires du 
fyftcme dont il s'agit. Je n'en fuis toutefois çjue l'HiC- 
torien 5 & cette qualité ne m'a pas permis d'inlérer ici 
ce qui pourrolt avoir rapport à ma façon de penfér (ut 
cette matière. La force des argumens fur l'immortalité 
de l'ame humaine > /ujet principal de mon Décsimêrêm 
hiftoviqHBy m'a jette fans pouvoir l'éviter dans la quefr 
lion de l'ame des Bêtes , où je fuis contraint de prendre 

Srti : ce que des raifons enentielles m'empêcneat At * 
re ici. Je prie donc le Leâeur àt ne pas regarder com*^ 
me des contradiélions la différence qu'il remarquera dans 
ma façon 4e penfer (ut la même matière dans l'un 8C 
l'autre, ouvrage* 



àe VAme des Bêtts^ 14 j 

vi uil moyen admirable fans cloute pour ns 
point en être embarraffé; il n'en a point 
parlé : j'ignore pourquoi , fi ce n eft peuç-* 
être qu'ayant fuppofé que leur ame eft un 
principe purement a£tif & fe^fitif , il a pré- 
tendu quelles ne dévoient en avoir aucune» 
Mais purement aâif & fenfitif tant quil lui 

J)laira, ce principe n'en eft pas moins de 
on aveu un être fpîrituel , & par confé- 
quent intelligent, capable de penfer & de 
connoître. Or fuppofer un être fpirituel qui 
penfe & qui connoït , un être par conféquent 
taifonnable & intelligent fans aucun devoir 
de religion , c'eft nous parler de montagne 
fans vdléc , c'eft fapper toute Religion^, & 
détruire par les fondemens la loi naturelle* 
Quoi! Dieu qui n'a créé & qui n'a pu créer 
que pour fa gloire les êtres les plus infenfi- 
bles &les plus matériels , aura tiré du néant 
des Intelligences, qui ne le connoîtront 
point, ou qui le connoifTant , ne feront obli- 
gées de le glorifier par la pratique d aucun 
culte ! Le dernier eft impie; le premier eft 
abfurde : pourquoi f parce qu'il implique con- 
tradiâion. Car un être intelligent qui pen- 
fe & qui connoït , a des idées fans doute , 
puifqu'il ne peut y avoir de connoiffance 
fans perception; & quelles idées peut-il 
avoir, s'il n a pas celle du Maître Suprême ^ 
l'Auteur de fon être, le Créateur de toutes 
ichofes f Que cette idéjs foit impacÊiite & 
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confufe tant que Ton voudra , e'eft toujotiri 
une idée du Créateur ; & dès lors elle fûp- 
pofc néceffairemcnt dans le fùjct qui a cet- 
te idée , robligation d'un culte raifonnable. 
Qu'il le foit plus ou moins , peu m'impor- 
te ; ce fera toujours un culte religieux , 
& cela me fuffit pour eti conduire que dans 
ce fentiment on eft obligé de réconnoître 
de la religion dans les Bêtes y ou de renon* 
cer au fyftême. 

L'Auteur ne s'efl: pas mieux tiré de ce 
qui regarde l'immortalité. Il croit à la véri- 
té avoir fait merveilles en difarit y que le 
dogme de l'immortalité de nos Anies ri'efl: 
point obfcufci par fon hypothèfe ; qu'il con- 
, ferve toute la certitude qu'il à du côté de là 
révélation, & toute la probàlité qu'il à du 
côté de la raifon ; que tous les préjugés du 
raifonnement fublîftent en faveur d'une amef 
douée d'intelligence & de liberté , capable 
de vertu ôc de la connoiffance de Dieu, i\i& 
ceptible d'un bonheur infini,' & qui trouve 
en elle-même un défit farîs bornes de Tavenir ; 
que cette hypothèfe n'afïoiblit point la preu-' 
ve fondée fur la Juftice divine, & fut la nccef-^ 
fîté qu'il y ait un autre monde, afin quel amé 
y trouve des récompenfes ou des punitions 

f)roportionnées à ce qu'elle a mérité ; qu'à 
'égard de ce principe immatériel, mais pu- 
rement fenfitif, qui anime le corps d'une 
bête, il n'y a pas beaucoup de difficulté à 

croira 
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ttbivè quil paffe dans d'autres côfpS fem* 
blables, après la defttuclioii du premier^ 
ou que cet cfpf it imparfait > créé pour ne 
durer qu^autant detems que le corps auquel 
il eft uni , retombe dans le néant, aufli-tôt 
que les organes de ce corps font incapable^ 
de retenir la fubftance immatérielle qui les 
iahimoit. 

Cet e3i:pofé ëft excellent , (î Ton VeutJ 
je le trouve même très-catholique & fort 
Orthodoxe > à la téferve peut-être de quel- 
ques jexpreffions fur lefquèlles on pourroiC 
chicaner TAuteur ; pair exemple > fur cô 
qu'il dit, que la révélation à part> le dogme 
de l'immortalité dp nos Ames n a que de 
la probabilité du côté de la r ai/on y ôctfeft 
fondé que fur les Préjugés du raifonneinent. 
tJn cenfeur pointilleux & déplus mauvaîfe 
humeur que moi ne nianqueroit certaine- 
tneiit pas de trouver ces expreffions au 
moinâ peu exaâes & peu meuirées. Maiâ 
taon deiTeiri li'eft point de lui faire querellé 
fut ces minuties: je vais au fait; & je dis 
que je fiiis très- content de fon expofé^ 
tnais que ce n eft après tout quun fimplô 
expofé> où il ne prouve rîen ^ & où il n ap- 
arté aucune raiion , aucun fondement de 
çie qu'il avance* Car que dit-il dans ce que 
je viens de citer d'après luîf Deux choies! 
que le dogme de l'immortalité de l'ame hu-« 
Maine ne fouffîe point de fon hypothèfe| 
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. x \ sTgard de lame des Béres, ou bien et 
. j circule , & pafTe dans d'aijtres corps fem- 
bliîbies après la deftruclicn du premier , ou 
qiî ayant été créée pour ne durer qu'autant 
de teais qu& le corps auquel elle eft mue^ 
après la diflblution de ce corps elle retour- 
ne dans le néant duquel elle avoir été tirée. 
Or ces deux principes furquoî cet Auteur 
ks a-t il appuyés ? Quelle preuve en a-t-il 
rapportée? Aucune, il les a donc avancés 
gratis & fans fondement; il ne les a donnés 
que comme de (impies idées y des vues ^ 
des fuppofitions , des feut - être. Cepen- 
dant il paroît s'être propofé d'établir un 
fyftême» il fa traité même d'une manier© 
très - férieufe , & femble y avoir épuifé 
toute fa métaphyfique. Comment na-t* 
il pas vu, que la mortalité ou Timmorta- 
lîté de lame humaine étoît intimement 
liée avec ce fyftéme , qu elle en faifoit une 
partie eflentielle , & qu'il n auroit jamais 
de folidité tant qu'il refterôit la moindre dif- 
ficulté fur cefujet? Ou biens'eft-il imaginé 
que fans raifon, f^ns preuve &fur la parole ^ 
des hommes qui ont deux yeux à la tête 
Fen croiroient bonnement fur cet article? 
Un en fera certainement rien ; & je prétens 
lui faire voir que par cet endroit comme par 
ceux que fai déjà attaqués, fon fyftêmei 
croule. 

. Commeoçons par ce qui regarde la taoi^ 



d^ 
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talîté ou rimmortalité de l'ame des Bétes. 
ii'Auteur eft fiir cela de bonne compofi- 
tion. Croyez , fi vous voulez , qu'après la 
deftrudion des machines aufquelles elles 
ont été unies , ces âmes paffent fucceflîve- 
kn'ent de corps en corps ^ & que par un 
'cercle de tranfinigrations qui he finit point, 
lelles ont animé ^ animent & animeront tous 
les Animaux, qui depuis Adam jufqu'à la 
fin des fiécles ont jpeuplë iSc peupleront ce 
Vaftis Univers : ou fi ce fyftême n'eft jpas 
de votre goût , tranchez hardiment la diffir 
xulté , ufez librement du plein pouvoir & 
de Tautorité fiiprême , que le Créateur ne 
vous à pas moins confiée fans doute qu'à 
hotre Philofophe i & à la dilTolution des 
organes que cet efprit du dernier ordre étoit 
deftiné à animer , faites le rentrer dans le 
néant d'où il n étoit forti que poùrnous fer* 
vir ou nous incommoder, les uns une mi- 
ijùte j une heuire y un jour, une femaine où 
un mois , d'autres un an, deux ans, dix ans, 
"cent ans ,- pliis dii moins ; car je ne fuis paS 
d'humeur a compiler ici totitce que les Nà- 
^raliftes ont écrit des difFérens âges que 
vivent les animaux : peu importe ; l'un & l'au- 
ire eft indifférent à cet Auteur , qui fçait fe 
prêter j & eft homme d'accommodement. 
'Airifi de fa grâce on voit de nos jours rcnaî- 
'tre parmi nous l'opinion extravagante dé la 
îMéteropfycofe Pytagorique» Vous crdyiegf 
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peut-être qu'il fallut aller jufqu'aux Indes 6c 
au Japon y pour retrouver dans des Brami-» 
nés 9 des Bonzes ou des Talapoîns ce fen* 
timent abfurde & ridicule ? Ignoriez- vous 
donc qu'on fijait déraîfonner en Europe, en 
France, commeàDeli & à Pékin? Il eft 
vrai que notre Philofophe borne ce cercle 
de tranfmigrations k la fphére des Ani- 
maux ; mais qui vous a dit qu elle ne doit 
pas s'étendre auffi jufqua Tame humaine? 
La foi , me répondrez-vous : la foi ? Vous 
avez raifon : Je conviens que tout PhiIofo« 
phe doit la refpeâer ; & fut-il un Defcartes, 
je tiens volontiers qu'il ne lui eft pas per- 
mis d'avancer aucun principe > qui ne puifTe 
s'accorder avec les myftéres qu elle propo- 
fe. Ainfi, grâces à la révélation, nous voi- 
là hors de danger de voir nos Ames circu- 
ler & voltiger de corps en corps. C'eft 
I)ourtant dommage , ce fyftême nt aflez à 
'imagination , & femble fort propre à ex- 
pliquer plufieurs phénomènes de la nature 
numaine; par exemple, pourquoi • • • Alte« 
là 9 direz- vous encore; la foi s'y oppofe. 
Eh bien, foit: j'ai tort; mais parce quelle 
nje s'exprime pas aufli formellement au fujet 
de lame des Bêtes, notre Auteur a-t-il eu 
raifon de relTufciter à leur égard cette opi« 
nîpn impertinente ? Sans doute, réplique- 
rez- vous : c^étoit pour lui un moydh de 
^ifl^ avec honneord un fyftême égalemenc 
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dangereux dans fes conféquences Ôc dans 
fon principe. D'en fortir avec honneur j 
dites-vous f Moi , je prétens qu'il n'en peut 
fortir qu'avec les étriviéres 5 & je le prouve. 
Je demande d'abord > fi dans ce fentiment 
à la diflblution des organes qu'elles ont ani- 
mées, les âmes des Bêtes paffent indiffé- 
remment dans le corps de toutes fortes 
d'Animaux, ou fi elles font bornées à une 
feule efpéce; fi Tame d'un perroquet, par 
exemple , ne peut animer que des perro- 
quets, & s'il n'eft pas permis à celle d'un 
cheval de bâtd'efperer qu'un jour elle pour- 
ra avoir pour étui autre chofeque le corps 
d'une roue ? Vous me répondrez, je gage, 
que vous n'en fçavez rien , & que puifque 
notre Auteur n'en a rien dit , il n'en fçavoit 

Erobablement pas d'avantage. Je le croîs 
ien ; & c'eft précifément ce qui me fur- 
prend, que ne pouvant ignorer combien 
dans le public lesperfonnes fenfées étoiènt 
3eu fatisfaitcs de ce que les Philofophes 
!es confrères avoient tant raifenné avant lui 
iiir le même fujet fans fçavoir ce qu'ils dî- 
foient, celui-ci plus moderne ait voulu fe 
mettre dans le même cas & courir les mê- 
mes rifques : qu'il ait employé toute fa mé- 
taphyfique à établir un fentiment , que nos 
fens , nos préjugés , la raifon même nous 
portent affez à admettre'; & qu'il n'en ait 
pas réfervé le moindre trait, pour nous ex* 

Kiij ' 
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pUquer. ce qu'il y a dans fon fyftême de pjua 
xntéreflaot & de plus curieux. Car vous 
ni avouerez qu'il eft affez différent , par e- 
:^emple , de vivre fur la terre , ou de nagen 
dans le$ eaux ; & vous ne fç^uriez nier que. 
Tame. d'un éléphant ne dût fe trouver fort 
ëtoniiée ^ fi en un inftant elle fe voyoit tranf-. 
plantée dans le corps d'une baleine. Orqu'y- 
îi-t il de. plus important pour nous , que d'être, 
inftruits de la réalité de. ces tranfmigrations l 
Sans cet éclairciflement , n'avons-nous pas 
tBPut lieu de, craindre, que chaque j.our mai- 
gre en mangeant une carpe ou un brochet; 9 
nous n'avalions l'étui de l'ame d'une pejrdri^ç 
bu d'une béçafle ? 

Vous me direz fans doute que cela nous 
çft fort indiffèrent y que nous nfe mangeons 
pas l'ame de l'animal, mais fa chair, & que. 
te corps d'une macreufe, quelque efpi:it qui 
l'ait animé , ne fçauroit être de même efpé- 
ce que celui d'un dindon ou d'une poulatr 
de; J'en conviens j puifqu'il a été ainfî dé-, 
cidé, qupiqi»(e nos Naturaliftes foient en- 
core aujourd'hui affez embarraffés à en dé- 
mêler la différence. Cependant j'avoue quQ 
je ne puis pardonner à l'Auteur d'avoir né-: 
gligé ne nous fixer fur la nature de ces tranf- 
migrations ; il eût; bien du ne nous laiffèr 
nulle inqjLiîémde fut cet article. Mais lui- 
même vraifemblablement n'étoit pas trop, 
bien décidé à cet égard. Qu'il, le décidé. 
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donc : il n'en fera pas quitte à meilleur mar- 
ché, & quelque parti qu'il prenne, fa Mé- 
tempfycofe prétendue n'en fera pas moins 
impoflible & ridicqle. 

Remontons , s'il vous plaît , jufqu'à 
Adam; vous allez voir de pauvres âmes 
bien embarraffées. Car que ces âmes puif- 
fent changer d'efpéce , ou qu elles n'en 
changent point, que le cheval foit toujours 
cheval , & le butor toujours butor , ou qu'il 
foit permis au premier de pafler daijis le 
corps d'un chien doux & careflant , & à ce- 
lui-ci d'aller animer l'embryon d'un papillon 
vif & volage : peu m'importe ; dans l'une 
& dans l'autre hypothèfe je demande , d'où 
peut-être fortie cette légion d'ames nécef^ 
faire pour donner la vie à tous les animaux , 
qui depuis la création fe font multipliés & 
répandus fur la furface de la terre ? Direz- 
vous que dès ce premier inftant,Dieu créa 
pour toute la fuite des fiécles , un nombre 
d'ames fufnfant pour peupler chaque efpé- 
ce en particulier , & toute l'efpéce en géné- 
ral ; ou que depuis ce moment jufqu'à ce 
que le nombre en. fût complet, le Créa- 
teur fut attentif à tirer du néant une de ces 
âmes précifément à rems , & à mefure qu'un 
oeuf ou un embryon étoit difpofé à la rece- 
voir? Vous ne direz, je gage, ni l'un ni 
l'autre, & vous répondrez, qu'on peut fai- 
re la même queftion au fujet de l'anie hu- 

N -rjr ... . 
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maine. Je le fçai ; & parce que je fçaî auflS 
qu'elle eft délicate j^ qu'elle foufFre des diffi- 
cultés & peut être fujette à conteftation, JQ 
paffe à une autre. 

Je demande donç^ fi au même momenç 
qu'un de ces* efprits fubalternés eft çhaffé 
par la mort du corps qu'il avoit animé , il 
trouve à point nommé un autre logement 
vuîde prêt à le recevoir , & qu'il puiffe allej? 
occuper fans craindre de trouver la place, 
prifef Se déclarer pour l'affirmative ^c'eft 
?u moins beaucoup rifquer : difons mieux ^ 
c'eft fuppofer gratis ce qu'on ne fçauroit 
prouver , & dont la poffibilité même n'eft 
pas concevable- Car à prendre depuis Iq 
toeuf > le chameau & l'éléphant ^ julqu'à l^ 

{)uce & àla punaife, dans cinq ou fix vil- 
es feulement , telles que Paris , Londres ^ 
le Caire, Deli & Pékin, que Von imagine j» 
fi l'on peut , quel nombre prodigieux d'ar- 
mes doivent fe trouver tous les jours de re? 
lais & défœuvfées. Combien d'animaux 
tués , égorgés , éçrafés , rôtis , bouillis , 
îioyés ou précipités ! Que feroit ce fi à çq 
calcul je voulois ajouter tous ceux qui en 
vingt- quatre heures périfTent dans tout le 
çefte du ruoride ? Le nombre en eft înnom-* 
brable fans doute ; l'imagination même nq 
fçj.uroit en approcher : d'où je conclus qu'il 
çft abfurde aê croire , que chacun des ef? 
prîts.qui les suiynoient ,^ trouve dans Tinf-: 
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fent même qu'il eft délogé une maifon 
louer ; qu'on ne peut le fuppofer avec fon* 
dément j, & que la fuppolition eft morale- 
ment impoffible. 

Or dans cette hypothèfe dont la réalité 
eft ferUible , que faire de celles de ces pau- 
vres âmes , qui faute d'appartemens vuides 
relient fur le pavé , fans feu ni lieu y fans 
occupation f lie Philofophe qui leur en a 
Élit courir les rifques , ne devoit^il pas du 
moins par charité leur afligner dans fon 
fyftême quelque lieu de retraite pour fe lo^ 
ger ? Mais tandis qu'elles y font comme à 
TafFût; cherchant maifon^ & attendant de 
remploi, que feront-elles dans ce magafin ? 
Car un efprit ne peut pas demeurer les bras 
croifés : fa nature eft d'être toujours en ac- 
tion ; il ne peut ceffer d'agir , fans ceffer 
d'être, Dira-t'on qu'elles y paflent le tems 

' à chanter^ à miauler , à aboyer, à hennir , 
à hurler , à mgir , &c f Ce feroit un joli 
charivari ; autant vaudroit être en enfer. 
D'ailleurs faute d'organes elles ne peuvent 
rien de tout cela; elles ne peuvent ni boire, 
ni manger, ni courir, ni chaffer : elles ne 
peuvent que penfer ; & quel ennui mortel ! 
toujours penfer, fans produire au dehors ce 
que l'on penfe ; j'aimçrois autant ne penfer 
à rien , & n'exifter pas, Audi fuis-je très- 

• perfuadé , que feute de mieux . la plupart de 
ces ames s'occupent dans ce trilte ffjour à 
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faire de mauvais livres ^ comme moî, eu à 
hàtir quelque fyftême impertinent tel que 
celui de notre Philofophe. 

Mais enfin cette métempfycofe que FAu^ 
reur nous donne comme n étant pas fort 
difHcileà croire, & qui cependant entraî- 
ne après elle tant de difficultés , ainfi que je 
viens de le faire voir ; cette métempfycofe, 
dîs-je, ne doit pas durer toujours : ces tranf 
migrations finiront ; car ce n'eft pas en l'air 
& fans fondement qu^on nous parlç de la 
fin des fiécles. Un peu plutôt ou un peu 
plus tard , elle arrivera ; & alors , dans ce 
moment fatal qui doit décider du bonheur 
ou du malheur éternel du genre humain , 
que deviendront les âmes des Bêtes? L*Au- 
teur eft trop bon Chrétien , pour établir en 
leur faveur une réfurretlioti, une éternité, 
un Paradis & un Enfer ; il eft donc obligé 
d'avouer, que dans ce moment tous les ani- 
maux périront ; toutes ces âmes qui pen- 
dant un tems furent le principe de leurs 
opérations , fe trouveront donc délogées 
fans retour; ôc alors quelle fera leur defti- 
née ? Je vous encens : ici la tranfmigration 
n'a plus lieu ; ainfi on ne peut douter qu'en 
xrette occafion cts âmes ne retombent dans 
le néant , d'où elles avoient été tirées^ Fefte 
foît du fyftême & de celui qui l'a fait. D a- 
bordil m'avoit cflFert le choix entre la mé- 

nipfycofe & ranéantiffeœent. J'amie les 
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Bêtes; car je fuis comme Sofie> ami de 
tout le monde : ç eft ce qui m'avoît détec- 
miné en faveur de la çranfqiigration ^ com- 
me étant un parti que Je croyois le plus 
doux & le plus honorat)le pour elles. Point 
du toqt : à peine leur a-t'U l^ilïé le tems de 
rétablir dans la poffeflion de ce droit, quç 
de la grâce il ayoit bien voulu leur accor- 
der, qu'il vient les en débufquer, & pré- 
tend qu'elles doivent être anéandes. Quel- 
le inconféquencç ! Pourquoi propofer fal- 
ternative , s'il n'étoit pas réfolu de la tenir ? 
Pourquoi ne les pas anéantir d^abord , puis 
qu aufïî bien on eft forcé tôt ou tard de les 
priver du privilège de ne le point être ? 
Pour quelques milliers d'années de plus ou 
de moins, ç étoit bien la peine d'établir uft 
fentiment & de compofer des fyftêmcF. 

Mais l'Auteur avoir fes raifons pour ne 
point agir autrement. Après avoir beau- 
coup travaillé pour affûrer la fpiritualité à 
i'ame des Bêtes y propofer crûment de les 
faire retomber dans le néant à la mort du 
corps qu'acnés a voient animé , c'étpit un 
parti qui lui faifoit peur; il fentoit com- 
bien il étoit révoltant , il en prévoyolt tou- 
tes les conféquences facheufes. Avant que 
d'en venir là, il préfente pour elles un état 
plus doux & plus avantageux, plus confor- 
me à ridée qu'on a toujours eue de la natu- 
re de Terre Spirituel. 
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Il fc garde bien de montrer en perfpec- 
tive cet anéantiflemcnt futur qui doit fuivrô 
néceflairement ; il permet qu'on l'ignore , 
lui-même veut bien paroître Pignorer : enfin 
s'il fe réfout à anéantir ces âmes à la diffo^ 
lutîon des organes du corps auquel elies 
ont été unies , on fent que ce n'eft que com- 
me un pis-aller , une dernière rôflburce , à 
laquelle il n*a recours que faute de mieux; 
il n'en parle point affirmativement ^ mais 
feulement comme d'une opinion quV/ nya 
pas beaucoup dç difficulté à croire , & pour 
la faire paffer, il emploie toutes les couleurs 
de fa rhétorique , en nous repréfentant ce 
principe immatériel qui anime les Bêtes 5 
comme un être purement fenfitif , un efprit 
imparfait indigne de prétendre à une meil- 
leure dçftinée. Peut-il efpérer d'yréuflîr? 
Oui fans doute, à l'égard des efprits fuper-- 
fîciels fie inappliqués , qu'il çft aifé d'é- 
blouir en les repaiffant de mots 6c de phra- 
fes. Pour ce qui eft des perfonnes fages fie 
fenfées, qui ne fe payent que. de bonnes rai- 
fons > pour peu qu'elles approfondiffent ce 
fentiment, je mets en fait qu'elles le trouve- 
ront non-feulement très- difficile à croire, 
mais même abfolument contraire aux princi- 
pes de la foi ôc du bon fens , par conféquent 
abfurde , infoutenable ôc dangereux dans 
fes conféquences. 
Qu efl-ce en effet que l'Auteur appelle un 
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efprit imparfait Mans l'ordre des intelligent 
ces, les Anges font fans contredit infiniment 
inoins parfaits que Dieu > & TAme humaine 
eft beaucoup plus imparfaite qu'un Angeé 
Mais entre les Pérès ôclesPhilofophes, au* 
cun , que je fçache , n'a encore entrepris 
de définir clairement & nettement en quoi 
cpnfifte cette différence ôc ce plus ou moins 
de petfeÛion , & je défie notre Philofophe 
de le faire d'une manière propre à fatisfaire 
un homme fage. Il aura beau dire, que le 
plus ou le moins d'idées conftitue une difFé* 
rence fpécifique entre les efprits : qu'y ga- 
gnera-t'il, & qu'avancera- t*ilpar*la?, Quoi 

3ue ce foit en faveur de fon fyftême. Cette 
ifférence dans la manière de connoître ôc 
de concevoir prouve bien qu'entre les cf^ 
prits il y en a de plus ou moins întelligens; 
mais elle ne prouve nullement , que Telprit 
qui Teft le moins foit auflî moins efprit, que 
celui qui le furpaffe en ce genre : elle peut 
bien fonder entr'eux une différence d'efpc- 
ce, mais jamais une différence de nature» 
L'homme eft fufceptible de plus ou moins 
d'efprit , de plus ou moins de talens ; mais 
ce plus ou ce moins ne change rien à fon 
effence : le plus grand Philofophe , fut-il 
auflî éclairé qu'un Ange, n'eft pas plus hon> 
mç que le plus greffier de nos Payfans ; & 
malgré fa vanité, le vainqueur del'Afie qui 
;youk)it pafler pour un Dieu , 6c que quel-; 
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ques fots prehoient à peine pour tel , fîrf 
pbligë d'avouer qu en effet il ^toit homme 
comme un autre. 

Sur ce principe , imparfait tant que Ton 
voudra, un efprit eft toujours efprîti c*eft- 
à-dire un être pur & intelligent , effentiel- 
lemerit fmiple , fans compofition ^ fans par- 
ties , qui par conféquent ne peut être fujet 
à la diflblution , & par cet endroit néceffai- 
rement immortel de fa nature. Si donc Ta- 
me des Bêtes eft un principe immatériel y 
c'eft a-dire fpirîtuel , de quelque imperfec- 
tion qu'on la fuppbfe capable , elle èft îm- 
faiortelle comme famé humaine , ôc ne 
peut être fujette à la deftruftion , que^par là 
volonté exprefle 6c un décret particulier dil 
Créateur quify foumette. Voilà donc y com- 
me je l'ai dit ailleurs un Paradis & un Enfer 
de nouvelle frabique , où tous ks animaux 
font reçus après qu'ils ont quitté le corpi 
périffable qu'ils animoiéht. Je dis Paradis 6t 
Enfer; car puifqu'ils font iritellîgens , ils 
font dès-lors tantôt coupables, tantôt ver- 
meux, & doivent par conféquent être punis 
ou récompenfés après leur mort. Mais quel- 
le récompenfe peut efpérer dans cette au^ 
tre vie ; un cheval de Fiacre , par exemple i 
qui dans celle-ci a fouffert fi patiemment 
tant de coups de fouets qui lui ont été don- 
nés mal à- propos par un Cocher brutal ,qul 
ftiériteroit lui-mênxe de fc trouver dans FEnî? 
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îer des Bêtes? Quel fera dans ce Paradis le 
prix de la fidélité du chien , de la vigilance 
du coq, de la fobriété de Tâne , de la fou- 
miffion du bœuf & de fon travail y de la 
prudence du ferpent , de la fineffe du re- 
nard , des fervices du cheval , du chameau , 
de Téléphant f Qu'imaginer pour rendre là 
vie douce à jamais à tant de chevaux de 
polie dont les jours ont été facrifiés à la 
notification d'une Bataille gagnée , ou d u- 
ne Citadelle rendue, à tant de moutons ôc 
autres Bêtes de toutes efpéces qu'on a for- 
cé de fortir de ce monde pour fubfifter de 
leurs dépouilles charnelles ? Quels feront 
dans l'Enfer des animaux , les fupplices qui 
puniront l'ingratitude des oifeaux , la vora- 
cité du loup, la cruauté du tigre, du léo- 
pard , du crocodile & de tant.d'aurres ; la 
fourberie du renard, les ravages de Tours > 
les malices du finge , Timportunité des pu- 
ces , laudace des mouches & les domma- 
ges qu'elles caufent dans les offices & ail- 
leurs ! Que de bleffures à punir , que de 
morts d'hommes à venger ! Que de meur- 
tres à expier? car parmi les animaux comme 
parmi nous , les petits font toujours \ts vic- 
times des grands ! Que feroii-ce fi chaque 
efpéce confervoit après fa mort les inclina- 
tions qu elle âvoit en cette vie ; & que de- 
viendroit même dans l'Enfer un renard cri- 
minel à çQté d'un loup coupable I L'imni^ 
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ténalité du premier conferveroit foii êiEiA 
tcnce en meme-tems qu'elle feroit le fiippli- 
ce du dernier ^ toujours prêt à le dévoreif 
uns jamais pouvoir en venir à bout. Sllre^ 
toit quelque ordre dans ce lieu de fupplic^ 
il proviendroit uniquement de ce qu il s'y 
trouveroit peu de ces animaux quifemblent 
n'avoir été créés que pour fervir de pâture à 
d'autres : la ftupidité qui parmi la gent bef- 
tiale^ eft prefque toujours un garant (ur de 
Tinnocence » feroit placer le mouton^ païf 
exemple , dans le Paradis 9 tandis que leloup 
ingénieux & cruel gémiroit dans les antres 
obfcnrs du nouveau Tartare ; à ce compte 
on feroit afluré de trouver dans les Eiyzées 
des animaux tous les individus qui auront 
été plus bêtes que beaucoup d'autres > & 
Tefprit de ceux-ci pourroit bien n'avoir feif* 
vi qu'à les précipiter dans l'Enfer. Le rai- 
fonnement eft plaufible , & ce n'eft pas d'au* 
jourd'huî qu'on a ofé cUre que l'elprit fou- 
vent ne fert qu'à perdre même les hommes $ 
& que l'Enfer qui nous concerne eft peuplé 
de beaucoup plus de Dodeurs > de Poëtej 
6c de gens Sçavans, que de ces machines 
ambulantes qui fe montrent à nos yeux ibuâ 
la figure humaine. H arriveroit encore pat 
rapport aux animaux ce qui arrive par rap-. 
port à nous > tous les animaux les plus ftu« 
pîdes 6c par conféquent les plus innocens 
feront daus le Paradis > 6c les plus fpidtuels 

dans 



de VAme des Bêtes. ijSi 

dans les enfers , n'a-t'on pas dit auffi que fl 
Ton vouloit trouver^tous les beaux génies 
on ne devoit pas les aller chercher en Pa- 
radis, que les ignorans feulement habitent; 
tant il eft vrai que pour faire fon falut , il faut 
ne pas compter fut fa fcience y d*oLi naît l'or- 
gueil, ôc fe faire petit comme des enfans nou- 
veaux nés. Ccft par ce moyen que les gens 
d'un mérite tare évitent le Tartare; & c'eft 
auffi ce moyen qu'ignorent parfaitement tou- 
tes les Bêtes fpirituelles > qui parce qu'elles 
font ordinairement les plus méchantes , font 
incontinent après leur mort précipitées dans 
leur enfer. Ces réflexions badines ne laiffe- 
ront point douter à mon Lefteur de ce que 
je penfe fur l'immortalité des Bêtes. 

Tel étoit toutefois le fentiment de Sen- 
nert {a) y qui foutenoit l'ame des Bêtes 
auffi immortelle de fa nature que celle de 
Thomrne , & qui croyoit que la feule vo- 
lonté de Dieu mettoit entr'çUes la différen- 
ce de la vie & de la mort. Jean Scot Eri- 
gène prétendoit au contraire ( & ) , que les 
âmes des Bêtes ne font point anéanties par 
ta mort du fujet qu'elles ont animé ; & que 
comme la matière ne périt pas y auffi l'ame 
de la Bête n'eft pas détruite ^ mais fe réfout 
dans fes principes : jargon inintelligible ^ 

• («) J^fift* Medic, lih. i. €. lo. & in Hyfomnem, Phyf^ 
î^h) De divijtom Wêt. M. J» 

Tome IL L 
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qu on ne peut pardonner qu'à un Hybemoîs^ 
éc qui ne rend le fentiment de Scot que 
plus infenfé ôc plus déraifonnablç. Avant 
ces Auteurs , un Pcre de TEglife des plus 
refpeftables & des plus anciens avoit déjà 
dit en parlaût de Tame humaine {a)^ que 
comme elle a commencé d'être , il feroit 
naturel qu'elk finît de même j mais que 
Dieu par fa toute-puiflance la confervoit 
éternellement* 

Je ne cite ces autorités que pour Êiîre 
voir , que le fentiment qui foutient Tame 
des Bêtes ^ quoi qu immortelle de fa nature^ 
fujette à la dcflruâion par la volonté toute- 
paiffante du Créateur , n'eft pas une opi- 
nion nouvelle, & que par conféquent notre 
Autewr n a pas les gands de ce beau fyftêmc. 
Du refte ce Décret de Dieu qui foumet 
tant d'êtres immortels à la mort, qui l'a vu? 
Où cet Ecrivain Ta-t'il lu ? Qui me répon- 
dra que ce n'eil pas une pure imagination ^ 
une chimère éclofe du cerveau échauffé 
d'un Philofophe ? Un a£le qui d'un trait de 
plume dégrade de l'immortalité un nombre 
prodigieux de fubftances fpirîtuelles , mé- 
ritoit eertaioement bien d'être produit, pour 
que nous pufïîons en eonflater la vérité > 6c 
en cas de fuppofidon , pourfuivre au nom 
de ces pauvres âmes le châtiment des faut 
faites. Ofer attenter fur les droits de U Çhsift: 
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Cèlierie Célefte , ce feroît vraiment bien pis 
que de fuppofef un Teftamcnt , ou de falfi- 
fier les Brei& expédiés dti Cour de Rome. 

Mais ce h'eft pas là ëe qu oh doit le plus 
appréhender de ce fyftême y ni ce qu'il a de 
plus dangereux : c eft le parallèle & La compa- 
Iraifon. Car 9 comme je Tai dit d'abord ^ d où 
peut-on inférer que les Bêtes ont une ame 
fpirituelle comme nous > fi ce n ell de la 
conformité que nous remarquons entre leurs 
opérations & les nôtres? Or fi de cette con* 
formité nous ofons tirer cette conféquence^ 
en preiTant la comparaifon, de ce que l'amê 
des Bêtes ^ quoi qu'immortelle de fa nature 
comme celle de Thomme , eft cependant 
fujette à la mort > pour rendre le parallèle 
exaÊt', ne d©it-en pas en conclure que Ta- 
Ine humaine n eft pas immoi^telle ? Car ce 
que Dieu a pu pour lune malgré fa fpîritua- 
lité , pourquoi ne l'auroit-il pas pu ae m£-* 
me à regard de l'autre ? Et s'il l'a pu , qui 
m'affurera qu'il ne la pas fait ? La foi, di- 
rez- vous : j en conviens , & je faîs proféf- 
fion de croire tout ce qu elle m'enfeîgne fur 
cet article. Mais vous, Philofophe , con- 
venez donc auifi à votre tour, que félon vos 
principes ,1a révélation à part, nous n'avons 
aucune certitude que nous ne devions jat- 
œiis finir ; & par conféquent rayez de vo-^ 
tre fyftême ce que vous avez ofé avancer 
fans fondement &c contre la vérité , que 

Lij 
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votre hy pcrthèfe n obfcurcît point le dogtM 

de l'immortalité de nos âmes. 

Vous avez beau dire , que tous les pr^u- 
gés du raifonnement fubfiftent en faveur de 
l'immortalité d une ame douée d'intelligenr 
ce & de liberté , capable de vices ôc de 
vertus, fufceptible ae récompenfes & de 
châtimens > & qui trouve en eUe-même un 
défir fans bornes de Tavenîr. LaifTons^à 
d'abord ce défir inquiet de l'immortalité j 
fur cet article un Payfan ftupide & grofliec 
n'eft peut être pas plus fçavant ni mieux 
inftruit , que la plus fotte de toutes les Bê- 
tes. A l'égard de la liberté que vous regar- 
dez avec raifon comme le principe de nos 
vices & de nos vertus *, dites-moi, s'il vous 
plaît de quel droit vous prétendez en pri- 
ver les animaux ? Puifque vous les douez 
comme nous d'une ame fpirituelle, capable 
de fentir & de connoître > qualités qui fer- 
vent de guide & de flambleau à la liberté, 
ne doivent-ils pas jouir des mêmes privilè- 
ges ? Ne font-ils pas devenus par-là d'affez 
bonne maifon 9 pour être libres comme 
rjiomme ? Car répondez-moi : la révélation 
à part , comment fçavez*v6us que vous êtes 
libre f Parce que je le fens, direz-vous, 
& que certain fentiment intérieur , certai- 
ne perfuafion intime m'afTure & me répond 
que je fuis parfaitement le maître de faire le 
bien ou le mal; de faire une chofe ou une 
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»atrc. Fort bien : & les autres hommes, fur 
quel fondement avez- vous crû qu'ils font li- 
ores comme vous ? Car vous n'avez pas pé- 
nétré dans leur intérieur, pour être informé 
de ce qui s y pafTe* Vous répondrez fans 
doute , que la plupart vous l'ont dit affez 
fpuvent , pour que vous ne puiflîez pas en 
douter, & que leur conduite & leurs ac- 
tions vous confirment tous les jours dans 
cette pcnfée. Oa ne peut pas mieux. Et les 
Bêtes 5 qui vous a dit qu'elles ne font point 
libres ? D*où avez-vous fçu qu'elles ne fen- 
tent pas comme vous qu'elles le font , ôc 
que comme vous un fentimenc intérieur ne 
leur répond pas d'une liberté fembîable à la- 
vôtre? Voudriez- vous nousperfuader^ que 
quelqu'une d'entr elles eût jamais été aflTez 
îndifcrete pour vous révéler ce myftére ? 
Non certainement , répondez- vous ; & je 
vous en crois : mais , ajoutez-vous , outre 
que la religion & le bon feos ne m^ per- 
mettent pas de penfer qu elles foient libres, 
cette détermination toujours confiante vers 
le même objet que je remarque dans leurs 
opérations , m'afTure qu'elles ne doivent 
point l'être. Pour la religion & le bon fens , 
foit : c'eft un grand hazard que vous vous 
en foyez fouvenu fi à propos ; vous paroif- 
fiez fi bien les avoir oubliés dans toute la fui- 
te de votre fyftême. A l'égard du refte, 
yous ne fçavez donc pas que le chat ne joue 

Liij " 
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:>as toujours avec' la fouris > que le tigre êc 
e lion ne fe jettent pas conftamment fur 
Je premier homme qu'ils rencontrent pour 
le dévorer, & que quelque vicieux que foiç 
lin cheval 9 il y a des momens où U ne moi^d 

{)oint & où il ne donne pas de ruades. De^ 
à quelque impertinent ^ raifonnant toujours 
par fimilimde & par comparaifon conclu- 
iroît peut-être , que comme dans ThommQ 
la conduite diflférente qu'on lui voit tenir 
dans des circonftamces toutes femblables eft 
une preuve de fa liberté ^ puifque dans les 
mêmes conjonctures, à la préfeppe des mê» 
mes objets , le même animal n agit pas tou^. 
jours uniforniénient , il s'enfuit de même 
que les Bêtes font libres, 

Mais ne donnons cet argument que pouf 
ce qu'il vaut; auffi bien fuis-jç obligé de te* 
connoître de bonne foi qu'il n'eft pas trop 
bien appuyé y puifqu'il manque par le fon-» 
dément, Convenons , ce qui eft le plus gé-»- 
néralement vrai , de cette détermination 
confiante & uniforme qu'on remarque dan? 
les animaux vers le même objet, ç'eft-à-di» 
je vers ce qui leur eft bon, & raifonnon» 
fur ce principe. Les ennemis des Bêtes en 
concluent qu'elles ne font pas libres ; j'en 
infère au contrairç qu'elles le font, & que 
la libetté eft niême dans elles beaucoup plus 
parfaite que dans l'homme. Qui de nous a 
f gifpn ? C Çft ce qui reftç \ çxamiucr. 
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D'où vient remarque-t-pn y que ITiom- 
me fe porte tous les jours vers le mal plu- 
tôt que vers le bien f Pourquoi maigre les 
lumières de cette raifon , qu il a reçue de la 
main libérale & magnifique du Créateur 
pour régler toutes fes démarches^ malgré 
cette liberté éclairée qui accompagne tou- 

• tes fes aâîons , du moins celles qui font 
faites avec réflexion; pourquoi , dis -je, 
malgré tous ces avantages Is voit-on fi fou- 

' vent aveugle dans fon choix, quitter ce qui 
lui eft bon, ce qui lui eft le plus utile, le 
plus agréable & le plus commode , pour 
prendre ce ^u'ily a pour lui de plus gênant , 
& prefque toujours ce qui lui eft le plus 
pernicieux & le plus nuifible ? La répon- 
fe eft facile , direz - vous d'abord : c'eft 
que depuis le péché , & en puntion du 
péché du premier homme , fa nature cor- 
rompue n'a plus guéres de penchant que 
vers le mal , fa railbn obfcurcie ne lui offre 

. plus que de fauffes lueurs, &fa liberté lan- 
guiffante & dégradée n'a plus pour le bien 
qu'un pouvoir foible ôc impuiffant , inca- 
pable ae produire jamais par lui-même au- 
cun effet , s'il n*eft aidé d^un fecours étran- 
ger & furnaturel qui le pouffe & qui le re- 
mue. Euge ! Belle ! Un Candidat fur les 
bancs ne diroit pas mieux, & quelquefois 
fon Préfident-ne feroit pas en état de lui en 
apprendre davantage. Mais avançons. Pour- 

L iiij 
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quoi voyons-nous au contraire les Bêtes fà 
porter toujours conftamment vers le bien y 
vers ce qui leur eft bon , vers ce qui leur 
éft le plus avantageux, & ne fe prêter à ce 
qui peut leur nuire ou les incommoder ^ 
que lorfqu'elles y font contraintes par la 
force i Je vous vois venir : vous m'allezdirô 
que c*eft TefFet d'un înftinâ: aveugle , d'une 
détermination néceflaîre , qui les porte tou* 
Jours invinciblement vers certains objets, 
fans choix > fans délibération aucune* Jô 
vous entens : la difpute ne roule plus entre 
nous que fur des mots , 6c il ne s'agit plus 
ici que d'une queftion de nom* Ces deter- 
jrninatiohs que vous appeliez dans l'homme 
choix libre, liberté éclairée, il vous plaît 
de les nommer dans les Animaux inftin£l, 
aveugle , détermination forcée , nécefTaire 
& invincible ) quoique vous les reconnoif* 
(îez d'ailleurs pour des êtres intelligens , anî* 
tnés comme l'homme par un principe plus 
ou moins capable de raifon &^deconnoif* 
fance* A la bonne heure ; car que tnim^ 
porte à moi du nom? Il me fuffit que je nô 
pDifTe concevoir cette détermination tou-» 
jours confiante vers ce qui eft bon, que 
comme la fouveraine perfeftion de la li-» 
bette : c'eft la liberté des Anges & des 
Saints dans le Ciel 5 c'eft la liberté de Dieu 
même* ^vffi n*apprencns-nous point que 
,1 ;s Bêtes ayent péché en Adam , ni que 
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leur liberté^ fi elles en ont, ait jamais été 
tachée fie corrompue par aucune faute d'à- 
dgine. Mais trandnons court fur un fujet fi 
délicat* Je crois avoir prouvé , ce que je 
m'étois propofé d'abord , que le fentiment 
qui donne aux Bêtes une ame immatérielle 
& Ipirituelle , tel qu'il eft expofé dans l'Ef* 
fat Pkilofopkique que j'ai cité, eft également 
infoutenable & dangereux dans fes confé- 
quences & dans fon principe. Paflbns à un 
autre Philofophe encore plus récent, qui 
5 eft déclaré hautement pour la même opi- 
nion , & qui l'a pouffée encore plus loin. 
Notre fiécle eft fertile en raifonneurs : tout 
en fourmille 5 on marche deffus. Auffi la 
Philofbphie n eft-elle plus guéres en hon- 
neur i .on en fait litière* Ceft grand hafard 
fi elle fe foutient encore long-tems , à moins 
qu elle ne reprenne vigueur à la faveur de 
nos Dames Philofophes. 

Il s'agit d'un Anglois , dont par malheur 
le fyftême ne m'eft connu que par un de 
ces Ouvrages périodiques qui font entre les 
mains de tout le monde (a). C eft dommage 
c^ue je n aye pu confulter le Livre même [b) : 
J'aurois été plus en état d'en donner une 
idée nette &dtîtaillée, & de rendre aux lu- 

(a) bibliothèque Britannique^ &e. Tûm.XXLPsn. a. 
^215. o*ftéfv, 

(h) Il eft intitulé: TreeThou^hts^é^c. ou Penfées libtes 
fur U Création des Brutes, OU Examen de l'4mHfemenf PU^ 
iofofhr^ue , o^f» tmdres^ 1 742» 
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miéres 6c aux rares talens de FAul^uif toute 
la ;pflice qui leur ell duc. Ceft M»^Hildrop» 
Reéleur de Wath près dcTlippon {a)^ Ken- 
vie de rompre une lance contre un Fran- 
çois fut apparemment un des principaux 
motifs y qqi l'engagèrent en 1742. à entre- 
prendre un Examen critique de Ty/mw/î^m^» 
rhilùfophique fur le hngage des Bêtes. Il y a 
à rire , de voir comment ce bon Angloîs ..••• 
qu'on me paffe le terme ; il n eft point mis 
ici par mépris pour la Nation que j'honore 
fort^ & qui d ailleurs ne mérita jamais > 
comme on fçait, d'être blafonnéc d'une pa- 
reille épithéte. Mais M. le Refteur de Wath 
a traite fi cavalièrement dans fon Livre ^ 
la vivacité Françoife y la vanité Franfoife y 
lapoJiteJfe Franfoije y qu'il doit bien m être 
permis ici, du moins une fois en pafTant, 
aappeller par fon nom un petit Curé de 
Village, 

Quoiqu'il en foît, c'eft un plaifîr de roir 
comment M. Hîldrop a pris au plus grand 
férieux un Ouvrage , que le rhilofophe 
François n*a donné que pour ce qu'il eft 
en effet, c'eft- à-dire, pour un badinage & 
un jeu d'efprit , un paradoxe de pure fail- 
lie. Outre lindécence de cette Pièce , qu îl 
traite avec raifon de profane & peu mefu^ 
rée y il s'échauffe beaucoup & s'efcrime 

. ( 'ï ) C*eft une Cure de Village dans la Province 
i*Y/)rck. 
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E' our prouver que TAuteur a eu tort de 
t compofer; ce que perfonne ne lui con- 
tcftera, & ce que rÉcrivain même a re- 
connu publiquement à la face de tout 
Paris, A cela près y on ne voit pas que le 
Philofophe Anglois trouve fort à redire 
à ce que le François a avancé au fujet de la 
connoiffance des Bêtes. A fon avis: elles 
en ont certainement j » au moins à un degré 
m fufKfant pour leur état y pour le rang 
» qu'elles occupent dans l'Univers , & pour 
» les différens devoirs , de même que pour 
v les différentes fondions aufquellesleCréa- 
» teur les a deftinées. « Dans cette idée il 
prend feu contre le fyftême Cartéfien, qui 
feiit des Bêtes de purs Automates. » Quand 
■> tous les Philofophes du monde s'accor- 
» deroient, dit -il à débiter & à foutenir 
•» cette opinion, pour peu que Ion penfc 
» avec liberté , chacun fent au dedans de 
» foi-même une conviâion intérieure du 
» contraire , ne fut-on pas niême en^tat de 
V réfuter ce fentiment y ou de défendre le 
«•fien; & il n'y a eu affurément que la va- 
» nité dun François, qui ait jamais pu s'at^ 
^ tendre qu'un fyftême fi abfurde paflat dans 
» le monde pour faine raifon, & pour vraie 
m Philofophie. Pour moi, je mattendroîs 
p auffi-tôt à voir deux montres qui fe font 
m l'amour , ou deux moulins qui fe battent. « 
On voit dans ee peu de lignes un échan- 
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tollon de la polîteffe de M. le Reâeur àé 
Wath à regard de la Nation Françoîfe* 
Pour ce qui eft de Defcartes, M. Hildrop eût 
dû fans contredit en parler plus décemment. 
Quand on a des raifons à alléguer ^ les in« 
jures font toujours déplacées ; & peut-on 
inanquer de bonnes raifons contre le fyflê^ 
me des machines f M. Hildrop l'attaque 
d'abord par l'écriture. Elle décide , félon lui y 
pmfquç l'Auteur des Proverbes attribue {a) 
aux fourmis > aux lapins y aux fauterelles 6c 
aux araignées une connoifTance^ à laquel** 
le il donne même le nom de fagefle. Les 
Cartéfiens ne manq^uent pas de réponfes à 
ces paffages; le PhUofophe Anglais n y fait 
pas la moindre attention : à ces quatre ef- 
péces il joint les abeilles , dont il rapporte 
plufîeurs exemples; & après de longues ti- 
rades extraites du Speâiacle de la Nature & 
même de VAmufement Fhilafophique y il en 
conclut que le principe d'intelligence qu'on 
Be peutrefufer aux Bêres, doit être immaté- 
riel-» Si lesdiverfes efpéces des Brutes ont, 
» dit-il, une intelligence qui penfe y qui rai- 
» fonne, qui forme des projets,& qui exécute 
» dans la fphére de leur vie & de leur aâivité, 
9> dans une jufte & due proportion avec ce 
» que nous faifons dans la nôtre , on doit 
» convenir qu'elles ont au - dedans d'elles 
» quelque principe immatériel , dans lequel 
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i ces facultés font inhérentes , & par le-* 
» quel elles font dirigées* Or, félon œoft ^ 
«> petit jugement, la connoîffance fans une 
*c *ame, & une ame qui n eft pas efprit, pa- 
« roifTent des choTes aufli abfurdcs que Isi 
• lumière faiis jBâme , ou la flâme fans feu. • 
Je fuis fort d'avis qu'on tienne compte 
au Dofteur Angloîs de la modeftieavec la-^ 
quelle il penfe de lui-même. A l'égard de 
labfurdite qu'il trouve à donner de la con-« 
noîffance aux Bêtes , fans leur accorder en 
même tems un principe fpirîtuel de leurs 
Connoiflances, j'ignore fi lorfqu'il s'expri-.. 
moitaînfî ; il connoifToît l'Ouvrage de M. de 
la Chambre [a) y dans lequel cet habile 
homme entreprend de prouver, & ne prou- 
ve peut -être pas mal, que l'imaginatioa 
feule, qu'il dit n'être d'ailleurs qu'une fa-» 
culte purement matérielle , eft capable de 
concevoir , de juger & de raifonnen Mais 
qu'il l'eût lu ou qu'il ne l'eût pas lu, ce ne 
feroit en tout cas qu*une înlulte de plus 
faite à un François ; & l'on auroittort d'en 
être furprîs : c'eft le ftyle de M. le Redeuc 
de Wath, qui ne trouve rien de bon ni de 
beau y rien qui foit de fbn goût dans la Na- 
tion. En revanche tout eft excellent, tout 
eft merveilleux dans fes Compatriotes, dont 
il a la plus grande idée. Ceft vrai-femblable* 
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ment par cette raifon , qu'après avoir traita 
Defcartes très-cavaliérement, il donne le 
titre de Grand à Lock; ce qui ne Tempe- 
che pas d'attaquer ce qu'il a dit^ que Diea 
peut Élire que la matière penfe. M. Hildrop 
combat fort férieufement cette opinion^ 
qui peut-être ne fçiuroit être mieux réfutée 
que par elle-même & par fon abfurdité; & . 
revenant plufieurs fois a la charge » il n*ou* 
blîe rien de tout ce que l'on peut dir^pour 
établir le fentiment oppofé. Après avoir ter- 
rafTé, à ce qu'il prétend , ce formidable ad^ 
verfaire^ il fe croit en droit de conclure 
affirmativement , que Tame des Bêtes eft 
fpirituelle & immatérielle proporcionelle* 
Oient à la nôtre. 1\ eft inutile de lui objec- 
ter ces difficultés qui, comme on la vu ^ 
fuivent de ce principe : donc les âmes des 
Bêtes font immortelles de leur nature ; doiic 
îl faut pour elles comme pour les nôtres 
un lieu de réceptacle après la mort ; donc il 
faut admettre pour elles un Parada, un En- 
fer, une Réfurreftion. L'Auteur de rElTai 
Philofophique dont je viens de parler, 
avoit prévu toutes ces conféquences : il en 
avoit été effirayé; & fans s'engager en pre* 
nant un parti 3 il avoit crû pouvoir les évî* 
ter en propofant, comme je lai dit , la mé? 
tempfycoie ou l'an éantiffement, comme urt 
moyen propre à foriir d affaire /ans offen^ 
fer la Religion, Le Doreur Angloîs a vu 
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camme lui tout ce qu'on pouvoît oppofer 
à fon fyftême; & en brave homme il a dé- 
daigné d'avoir recours à des faux fuyans & 
à de mauvaifes défaites. Il ne s'étonne de 
rien, il digère tout, il adopte tout; & ce 
qu'il y a de plus curieux ; a l'en croire, il 
peut accorder toutes ces confcquences fkns 
que la Religion en fouffre. 

Pour commencer par Timmortalité, il eft 
certain qu*il n y a point d'homme vraiment 
perfuadé que les Animaux ont du fenti- 
ment, qui ne foit touché des maux fans 
nombre & de toute efpéce aufquelsla plupart 
d entr eux font expofés , & qui ne Icsplaigne* 
Un naiférable cheval de Fiacre qui n'a que 
les os & la peau , trottant nuit & jour fur le 
pavé, n'ayant pas de foin ni d'avoine à de- 
mi , chargé de coups par un cocJher impi- 
toyable fouvent plus cheval que le cheval 
même , ne lui paroît-il pas bien digne de 
compaffion ? N'eft-il pas attendri à la vue 
d'un malheureux chien qui a perdu. fon mai- 
tre, courant les rues, expofé aux outrages 
des enfans & des brutaux, couchant dans 
les boues , n'ayant pour appaîfer fa foif que 
l'eau bourbeufe du ruiffeau, & pour nourritu- 
re que quelque vieil os déjà tout fec & à demi 
rongé, qu'il eft obligé de tirer du milieu 
de la fange & de l'ordure ? Peut-il imagi- 
ner fans pitié le fort des Bêtes qui vivent 
dans les bois , continuellement expofées à 
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toutes les injures de Tait , toujours trcm* 
blantes & inquiètes dans la crainte de de- 
venir la proye d'un Chaffeur ou d un ani- 
mal plus féroce , mourant fouvent de fbîf 
& de faim , & ne trouvant de quoi fubfifter 
pauvrement que par la rufe ou par la force ? 
A cet état pitoyable ajoutez les naaladîes, 
& enfin la mort ; il y a là de quoi faire faîgner 
le cœur. Que Thomme foit fournis à toutes 
les miféres aufquelles nous le voyons fujet, 
à la bonne heure ; on' auroit tort d'en être 
étonné: la Religion nous en apprend la 
caufe ; il les a méritées puifqu'il eft né pé- 
cheur. Mais les Animaux , par où fe font-ils 
attirés un deftin fi rigoureux ? Quel crime 
ont-ils commis , pour être affujettis à cet 
excès aflFreux de maux qui les accablent ? 

. La queftion eft fans doute embarraffanre. 
Defcartes & les Cartéfiens s'en tirent aifé- 
ment ; il ne leur en coûte que de nier le 
principe, fans que pour cela ils fe croient 
obligés de dire pourquoi ils le nient. Dans 
leur fyftême , l'Animal ne fouffte rien , pas 
plus qu une bûche que l'on fcie ou que 1 on 
Fend, ou qu'un verre qu'on brife. L'Auteur 
badin de YAmufement Philofopkique n à pas 

flus de peine à y répondre > & le fait peut 
tre encore mieux. Dans le fentîment bur- 
lefqae qu'il aembraffc, les efprits rébelles 
condamnés à animer les corps des Bêtes 
n'ont que ce qu'ils mériteat î ils ne font pas 

même 
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fhènie afle!s punis; leuripévolte les a ibumiâ 
à àes châtimfcns encore pins rigoureux i i\à 
font trop heureux que là juftice aivîiie qu'ils 
toht outragée I veuille bien fe Coiitenter de 
tds maux paflagerâ^ & différer d'autant \b 
fûpplice étcthel qui Ibs attend à là fin deii 
jfiecies. Daris tôiite àbtre opinioti là difii^ 
culte eft bien |)lils fiérieufe ;c'èft le hœuâ 
gordiéii^ dont chacun dcÊrït ^uel'qi\é bbùti 
.& ijtie ocrfonrie lie peut déhotiek M. Hi^ 
:firop eit plus hfeureui^ bujplus adiiroit ; ilfdait 
Jie trancher aufli habileineiit; qub le dej[truc« 
içur du Trptie. de Cyrus; Seloh l&î^ leS 
JBêtés platées de la main de Dleu^ dans 16 
jParadis terreftre àtvec l'homme • durent y 
ippit Conjointement av<ec luf dé toute la 
félicité 4ui convenait à leur nature , &c pat 
tQnféqUçnt y être immortelles comme lui; 
Si dans là fuite elles furent afliljetdes à là 
inort^ de même qu'aux maux diâféirëns dé 
la vie ; ce ne fut qu'en coriféquënce du pé^ 
ché d'Adam ^ dotit h condamtidtibn &'éteji* 
'iiit fur toutes les chofes vifibles qtiiavoieiit 
été faites pour luii ôc qui avec luldégéné- 
terçnt extrêmement de leur pcifêftioii prî- 
.iiiifive. 

. On ne pfeût difcdnvènlt qiië bè hefoît 
un çhénoroértc .foia: fingulier > de voir les 
Bêtes punies poj^r un crinte qu'elles n'ont 
p'ôitft commis ^ fie devehdes malheurettfe^ 
par cette ferde raifort, que celui qqé Dleti 
TomtUi M 
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leur avoît donné Dour chef & pour fup^- ' 
ïîèur, n'a pas eii fcfprit d'être lage^ Si le 
fait eft certain , on ne doit point trouver 
étrange, qu'on fouette un petit Page pour 
les fauces du jeune Prince aufçrvicc duquel 
11 éft attaché p ou qu'un Domeftique fouf- 
frê tous Içs jours de k folie d'un Maître qui 
s^eft ruiné par le jeu, par Je luxe 6c par la 
débauche. jDans le fyfteme de JVL Hilarop p 
•çôla eft dans TQrdre ; & il n'eft plus permis 
jde douter de la vérité du Proverbe qui dit: 
Les PmtsfQïit toujours là yiSime des Grands(z% 

^Apr^Sitout comment révoquer en-doute 

4ïti fait il bien autorifé ? Ceft M. le Réâicor 

de Wath. qui nous en affiiré; & il le çon* 

itrme par uni Pailage de Saint Paul Y. ^) d 

long qu'il enauyeroit fûrenient fi je Tinfé- 

rois ici, & fi peu décifif pour le fujet dont 

il s agit, queJe vénérable Dodeur eft obli^ 

.gç de. le traduire 6c de le paraphrafer k'0i 

jnaniére.. Après cela ofez lui conteftcrriçi- 

in6rtalité:.de Tame des Bêtes: il Vous h 

montrera . établie claire comme le jour dank 

c« au^reis paroles du- n^me Apôtre: Pa¥ 

unfeuikoT^m h péché ep entré dans le mon4^\ 

iX i^ Tnorî par le péché {c ). Il eft vraî^ que 

pour y trçuyer fon compteM. Hildrop a été 

pjpligé de prendre cePafiage dansxin (chi gi^ 
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h^tal > cotn'mc s'il devoit s'entendre égale- 
tnent des hommes & des animaux , & qu il 
n'a nul égard à ce qui fuit : Ainji la mort efi 
parvtnue fur tous les hommes y parce qu'ils mt 
' tous péchék II paffe légèrement fur ces der- 
niers mots qui Icmbarraffent, parce qu'ils 
limitent expreffément le fehs des paroles, 
de TApôtre à la feule efpéce des hommes* 
A laÊiveur de ce* fuppofitions 6c de ces 
jpetites fuperchcrîesi on conçoit qu'il neft 
pas difficile au Doûeur Anglois de trouveï 
dans TEcriture la preuve dé tout foft fyftê- 
tne. Quoiqu'on lui oppofe , il a toujours 
des PafTages à la main & des réponfeis totr»^ 
tes prêtes. 

Mais, dît-oh> fi les amts dés Bêrds-tife 
ttieurerit point aVec leurs corjis , fi elles' rië 
font point atiéanties, ()Ué deviennent * elles 
après leur fépaïatîon ? Où vont-elles ? Qiiè 
font- elles f Lz queftîoh eft naturelle ; tti^s 
elle eft délicate > & votiâ croyez pfcut-^trb 
qu'elle pourfà embarrafferle vénérable RécN 
teur de W^«h : point du tout ; c*éft un corn- 
pofé, moitié Philofôphe & moitié Theold- 

fîén , que rien s'étonne ôcqué rîeh tfàrrété. 
/Ectimifc, à la vérité^ ne s'éîcj^Uque point 
- fur l'article ddrtt il s*agit: n iippftrte; le feocf- 
teur Aagk^s-plttsfçavant qti<îrEcriture> fuf- 
fit pour vèns^ôppreridre ce que vous devez 
^cn peiïfer, fcc il yotts fapprehdra fi jufte i 
sÇiicr vous ^iiii^tït^^^ 

Mi; 
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•> intérêt avons-nous , dit-il , à rechercHcf 
•> ce que ces âmes deviendront dans leur 
« état de réparation : Que nous importe- t-il 
w de fijavoir la difpofition qui en fera faite 
.»» après la diiTolution de leurs corps f Le 
•» pouvoir infini qui les forma fansdeman- 
» der notre avis, ne peut-il pas en difpofpr 
•» dp même? Ce qui me paroît certain y 
w c'jeft qu'étant immatérielles, ôc par con- 
H» f^quent immortelles , après avoir animé 
.» certains corps dans cettte vie, & y avoir 
,•?, été des principes d'aftion , elles ne peu- 
.t> ..vent ceffer dctre actives après en avoir 
« été féparées , & qu'elles doivent avoir 

• une fphére particulière de vie 6c d aftivi- 
..f^ té fans leurs corps > comme elles en avoient 
.m eu dans leurs corps <«• 

Fort bien ; voilà déjà Tâme des Bêtes 
non • feulement immortelle « mais encore 
douée d'aâivité après fa féparation d'avec 
le corps auquel elle avoit été unie; contir^ 
nuçns d'écoijter notre Philofophe , ôc 
voyons à quoi cela aboutira, n Conçoit-on> 

• ajoute-t-il , ce que feroient devenus les 
m nombreux defcendans des diverfes efpé« 

• ces d'êtres ^ fi par le péché d'Adam la 

• inort ne fut pas entrée au monde ? Peut- 
m pnfuppofer que'celui qui les avoit Êtits pour 
» croître ôc pour multiplier ^ n avoit pas mén»- 
^ gé un lieu coiweàaole pour les recevoir X 
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m puifTance ne leur ménage pas encore le 

• même réceptacle? Quelqu'un pdurroît-îl 
V me dire , quel eft Tétat des âmes repa- 
ie jrées, où, quels, & en quelle quantité 

• font les différentes demeures & les di- 
•• v«rs réceptacles des morts ? « 

Sans doute, & fi M.Hiidrop en eft .en pei- 
ne, & qu*il foît curieux de le fijavoir, 
qu'il ouvre l'Ecriture & les Pérès : ils ne 
lui laifleront rien à défirer fur cet article. 
A regard des âmes des Bêtes , grâces au 
vénérable Dodeur, les voilà enfin logées, 
nimporte pas où ; Dieu le fçaît : qu il en 
foît béni! auflî-bîen îippi?éhendois-je fort 
qu'elles ne rcftaffent à 1 abandon , 6c que 
nous ne fçuffions qu'en faire. Ceft en véri- 
té un admirable homme que ce M. le Rec- 
teur de Wath ; il trouve dts eîcpédiens à 
tout, & toujours, à ce qu'il dît, (ans que la 
Religion en reçoive le moindre préjudice. 
Mais ce neft pas affez que d'être à couvert, 
il faut encore y être à fon aife, 6c mat 
heur à notre Philofophe, s'il va enfermer 
ces pauvres âmes dans quelque noire pri- 
fon, où elles mourront peut-être de trif- 
teffe 6c d^ennui ! Non ? il n'a garde ; ilfçait 
pourvoir à tout^ ôc le fait toujours de façon 
que tout le monde foit content , ôc que 
perfonne n'ait lieu de fe plaindre. » Quant à 
a» eeqùe rondématide, dit-il, fi lésâmes 
m des brutes feront fufceptibles de bonheur 

M iij 
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^ &; de mlfére dans leur ëcit de réparations 
« pourquoi non, aufîi-bien quapréfent? 
^ Qu'eft-ce qui errxpêcheroit même qu'el- 
m les ne pufTent parvenir à un plus grand 
.»» degré de bonheur daQs le monde inrifi* 
V ble , pyifqu'eliçs en jouiront d«tns le Pa- 
* radis ? « 

Ceft bien dît : qqî peut empêcher M, le 
îp.eaeur de Wath de procurer dans Tautrc 
monde aux âmes des animaux y une fitua^ 
^ipn douce ôc riante f Ne leur a-tr:il pas dé- 
j|a afTûré Timmortalité ? Ne leur a-t-il ps^s 
fervî de Fourrier , & préparé les loge-^ 
mens? Eh bien, après: les y laiffera-t-iî fe 
morfondre , & ne lui fera-i-il pas permis 
de fongçr à les y rendre heureufes & tran- 
quilles f Apparemment : qui l'en empêche^ 
ra , comme il le dit fort bien ? Quil lefafle 
donc; j*en ferai charmé: auffirbien j'aime 
Jes Bêtes , & tous ceux qui comme M* le. 
Dodeur leur font Thonneur d*être de leurs 
.amis. Eu vérité j'ai grand regret qu'il n'ait 
pas connu mon chien, ilefl (i carefTantfiC 
lii dpux qu'il a auroit pas balancé uninftant, 
à faire de fpn ame un petit Ange. Ou n*au-^ 
roitil pas placé celle du charmant Eotireui) 
que 1^ inort vient de me K^vir ! Quçl palais 
agréable il prépareroit à la partie fpiritùelle 
de 1.2^ pemiçhe adorable qui fait pendant ior^ 
féjoyr en cç qpiQnde, ramufement 6c les dé- 
feççs d'uftç àgrniantç P?wae de mes Ypifines^ 
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Du rcfte après s'être avancé jufques -là, 
on fent qu'il ne.refte plus qu'un pas à faire 
pour mettre les Bêtes de niveau avec nous ; 
ce feroit d'étendre jufqu'à elles les effets 
de la Rédemption, & de les renfermer 
dans les promeffes d'une Réfurreûion géné- 
rale. Eh pourquoi , M. Hildrop ne le fc* 
roit-îl point ce pas. qui vous femble fi dé- 
licat? Pourquoi refteroit-il en fi beau che-* 
min ? Comment > lui qui eft fi bon & fi li- 
béral, n'accorderoit-il pas aux animaux la 
^ faveur de reflufciter ? il ne la refufè paj 
même aux végétaux , aux plantes , aux fleurs, 
aux firuits^ aux choux & aux poireaux , aux 
aulx & aux oignons > aux artichaux , & au3{ 
betteraves. Je ferois même prefque tenté 
de croire, que c'eft lui qui, en faveur de? 
gourmans , vient de reflufciter Iç^s petite 
pois & les afperges. 

Quelle folie, dira quelqu'un! ilfeut êtrç 
tien extravagant, pour imaginer de pareil- 
les abfurdités; & bien malin, pour les met* 
tre fur le compte d'un honnête homme* 
ÎBien extravagant & bien malin , dires- vous : 
prenez-donç, & lifez; ne femble- t-il pas 
que j'en împofe? «Après-tout , dit notre 

• vénérable Dodeur, que-le difficulté y a* 
•> t-til à comprendre , ou quel danger peut*- 
» il y avoir a foutenir, qufe toutes les par- 

* ties inférieures de la Création qui tdm- 
» bercnt avec & dans »otre premier Pérc^ 

Miiîj 
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• & qui fouffrent pour notre tranJgçeflîqn; 
•• feront enfin rétablies dans leur fâicïte 
» primîrive ? 5 . ^ 

Ne Ta /ois- je pas bien dit, que M. Hîl-: 
drop ne trouvoit à rien ni danger , ni diffi- 
culté f Vous voyez ; félon lui , ce ne font 
pas feulement les hommes, ce ne font pas 
feulement les animaux f ce font toutes les 
Créatqtes en général qui doivent avoir parc 
à la Réfurretlion future. Ge t)oflteur le 
prouve par je ne fçai combien d-endroîts 
de l'Ecriture (a) qu'il cite, & qui, à foti 
^vis, renferment un renouvellemeiit de 
toutes l^s puifFances fém^nales ^ de toutes 
les diverfes produftioqs des ftuir? , des^ 
deurs, des animaux, & de tous les divers 
îiabitans de diverfes Régions delà terre. Car 
n'allez pas lui dire , que tous ces palTages doi* 
vent fe prendre dans un fens allégorique & 
figuré : je vous réporis qu'il n'en croira rien ^ 
il tienjt ttkordicà^ à fon principe. Et ce prin- 
cipe , qucle,ft-il ? Que toute la ri.ature vifible 
ayant participé à la faute d'Adam, elle doit 
aufli avoir, part a,ux effets de fa réconcilia^ 
tjon, » Par uneparitéderaifon, dit-il, nous 
» devons conclure , que le monde des \én 
» gétaux , conlme celui des ^tres animés ^ 
^ doiit aiyoir un àégié proportionnabfe delà 

(d) rf. ClV,.i.. îo //. e. ixy. V. ^7. Aa, e. lîl. V. ly. 
(J *!• !• Pier. e.llLv. 13. Lûtfr, c. XV, w xi. & zi, 
Jb(0r. r. XXI. 
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fi pîème bénédidîon que rhomme, &parr 
^ tîcîper à fa gloire; dcforte que toutes Içs 

V bénédiûîons qui furent originairement 

V accordées au monde des végétaux dans 
*> la piem.iéipe Création , lui feront rendus 
» lorfque tous les fruits & toutes les fleurs 
•• du Paradis qui furent cr^cs pour la ncurr 
» ritur-e & pour le plaifir des corps de nos 
» premiers parens , jouîfTant encore dans Ip 
?? Paradis du bonheur de leur innocence , re- 
• prendronç le goût , refprit & la vie qu'ils 
•» curent à leur oirîgine , peur devenir fali- 
» ment fpiriruel de la nature humaine rcr? 
» nouveîlée. « 

Eh bien ^ ai-je eu tort d'avancer , que çc 
fou reflufciteroit jufqu aux panets & aux ca- 
rottes? Et remarquez , s'il vous plaît , que 
pour qu^il ne manquer rien au parallèle , & 
que lés plus viles créatures foient parfai- 
tement de niveau avec l'homme, M. Hil- 
drop ne leur accorde pas j[eulcmcnt fini-^ 
mortalité , mais encore la fpirîtualîté ; afin 
que commç après la Réfurredion nos corps 
glorifiés jouiront de tous les privilège^ des 
èfprits, de même les plantes & les fruits 
créés originairement pour notre ufage, puîf- 
lent devenir^ dit-il, f aliment spirituel de là 
nature humaine renouvellée. Que refte-t-il 
àpfès cela? Rien, fans doute; ôc certes,^ 
ç cft un grand bonheur : du train qu'y al- 
ïpit M. le Relieur de ^S^ath, il eift vrâUfein* 
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blable qu*il n en eût pas fait à deuK fois i 

& qu'il auroit épuifé en faveur du monde 

Animal & Végétal tous les tréfors de fa ma* 

gnificence* 

Ce qu'il y a defortfîngulier, eft que ce 
vénérable Doreur ait crû pouvoir avancer 
auflî crûment tant de vifions , fans préju* 
dicîer en rien à la Religion^ C eft pourtant 
ce que prétend lé Philofophc Anglois ; 
& loû doit Ten croire ; du moins par cha- 
rité, quand on confidére le férîeux ôc le 
fang-froid avec lequel il cite TEcriture en 
i&veur de iés rêveries. C'eft dans cet efprit 
qu'il entafle Paffages fur PalTages , pour 
prouver que les Betds doivent avoir part 
aux heureux effets de la Nouvelle A Uiancc, 
ç'eft-à-dire, être rétablies avec les hommes 
dans la première condition de l'état d'inno« 
ccnce. Ceft ce qu'il conclud des endroits > 
où Ifai'e prédit (^) que le loup habitera avec 
Fagneau , le léopard avec le chevreau , le 
veau avec le lion, qu'un enfant conduira 
les uns & les autres ; que lenfant à la mam« 
melle jouera fur le trou de l'afpic ; & de 
cet autre, où Ofée {&) parle d'une alliance 
que Dieu doit contraaer avec les Bêtes 
des champs, avec les oifeaux des Çieux^ 
& avec les reptiles delà Terre. Il eft inu- 
tile d^ l^i objecter, comme je viens de le 

(#) Ifaîe* «^- XI. V. €. & 9.&ch. LXV. v. 15. 
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. dire, que tous ces Paffages doivent s^en-*' 
tendre figurément , & que ces images font 
Rllégorîques; M» Éildrpp les prend le plus 
jîgoureufement à la lettre ; & fans $*embar- 
raUer de ce que Fon en penfera , il conclut 
^ àinfi fçs réflexions & fes preuves : « Donc 
m les Bêtes féroces perdront leur malignité, 
•> qui avoit fervi à châtier leur Seigneur re- 
*» belle. Toute inimitié ceflera entre les 
«> créatures : les propriétés divifées , les 
» mouvemens difcordans des Elémens fe- 
» ront entièrement abforbés dans^ une har- 
» monîe , dans une paix & dans une amitié " 
•• univerfelle ; {a) & la gloire du Seigneur 
» durera éternellement , le Seigneur fe ré- 
» jouira dans fes Couvres, a 

Amen y ainfi foit-il : auffi bien appréhen- 
dois- je fort qu avec fc$ vifions M. le Rec- 
teur de Wftth ne nous menât jufqu*au rè- 
gne de paille ans, La crainte n étoit pas trop 
piai-fondée ; du génie^ dont paroît être le 
Poâeufi Anglois & de la façon dont ilpen- 
le y on conviendra qu'il y a dans lui de Té- 
jtoffe pour faire un excellent Chiliafte(è). 
• 

' X*) H» civ. V. 31. 

\hy C'cft le nom qn*on a donné à certaîos Hérétiques 
appelles auffi Millénaires, qui parurent vers le cqm- 
iHencemeiit du fécond fiécle del'Eçlife. Ils foifienoient, 

ÎQC le monde durcroit autant de milliers d'années , eue 
h'eù avoit employé de jours à le former , c'eft-à-dirc 
j|x mille ans y & qu*AU bout dç ce terme Je^iis-Chrift 
ifçfccpdroit fur la tenc ,- raffembicroit fc$ Elfts , » y 
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Si Ton étoit allez injufte^ & nous ne Itf 
fommes naturellement que trop ^jpour jugef 
du général par le particulier j il mut avouer 
que iur cet échantillon on auroit de la Nsi- 
tion Angloife une idép bien peu avantageu* 
fcé £h^ où n'y a-t*ilj>as àfis extravagans 6t 
des vilionnaires ? Chaquç fiéclç y chaque 
Pays en a produit , & pn produira proba- 
blement encore tant qu i^ y aur^ des hom^f 
mes & des Phjlofophes. 

Mais je commence à me laflTer ; & !• 
Leûeur qui aime la variété , 6c .qu on ne 
peut tenir en haleine qu'en lui préfentant 
fans cefle de nouveaux objets ^ fe lafle fans 

ciélébreroit ayec eux le grand Sabath pendant le couips 
de mille autres années, après Icfquclles il les feroit en- 
trer dans les biens ineffables de rétcrnité. Eufeb » Hif. 
Icêlêf. lik j. r. 3 j. fait Papias Evéqued'Hiéraple Auteur 
de cette Héréfie ^ & il e(i certain que ptrmi les Péxcs 
des qu;:tre premiers fiéc^es» plqfienrs des plus refoeâji* 
blés & des plus (çavans' ont entcigné cette Ooétnne. 
St. Irénée entr'autres Difciple des Diiciplcs des Apct- 
très a donné lui-même dans c^te opinion. Il dit mf- 
nie> Adv. HAféi , Uh. f . e. jj. que tous les' Anciens'aûi 
avoient vu St. Jean PEvangf iiflc , aifuroient quils lui 
ayoient ibuvent oui-dire > V]ue le Sauveur s*écoit expci*» 
me à ce fujet de la manière fuivante : Dans ces jours 
heureux chacine vigne produira dix ^ille branches» 
chaque branciie dix mille grappes, & chaque grappe 
dix mille gcains* Après cela il s'étend fort au long nir 
Iç détail 4c [a niultiplicatipn des fruits y par. où il p^« 
rcU, pour le dire çn paifanit , que l^s premiers Chi^^ 
tiens aroient de ce rcgnç de Jçlus-Chrift fur la terre 
une idée fort charnelle £k très-grodiére. Cette H<ti- 
fie a été renouvelle daps'cesderiiiers iiécles par qi^c^ 
î|ues ^âaices ^iur-tout'par les Ànabaptiiles. ^ 
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âbiite encore plus que moi de là longueur 
dé ce Chapitre. Paflfons à un autre : auffi 
bien ne me fournit- il plus de ridicules à dé- 
mafquer « comme il ne m'a point otiert de 
Philofophe fage & fenfé^ doQt il me fût 
permis de faire Tdloge. Serai-je plus heu* 
jreux dans les fuivaiis ? On en jugera par ce 
que je vais dire; 



CHAPITRE III. 

Des Peripàteticiens ^ 

OU 

t>e nnfiinSi & des iForthes fubjiâmielles. 

Qu'on me permette de joindre enfenvs 
ble ces deux opinions fur lame dés 
Bêtes: auffi bien vierinent-elles toutes deux 
de la même boutique* Je fçai qu à Tégard 
des Formes fubflancielles ^ ceux qui lei foû- 
tiennent les tiennent d'Ariftote, leur maître 
& leur Oracle, Uinftina au contraire eft 
une efpéce d'enfant trouvé ; c'eft un fenti- 
ment purement populaire: ceftypommejc 
Fatî dit> le fentimènt dés ignorans, dés gens 
Qâin ont aucune teinture, aucun principe 
de Phildfophie ; & je ne penfè pas'qu en 
j^tiMiCUfi PhUè^he^iéib^^ jamais àvîfé 
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de bâtir fur Tinflinct un fyftême lié éc fuîvî'j 
fondé fur des preuves 9 & établi fur le moin- 
dre raifonnenient plaufible* Du refte, com- 
me j'efpére le faire voit , & comme tout 
homme fage en conviendra ^ l'inftinâ ou 
les Formes fubftaiicielles j peu importe : 
Tun vaut l'autre ; l'un n'eft pas plus réel ou 
mieux fondé , plus clair ni plus intelligible 
que l'autre. Audi voyons nous que parmi 
les Péripacéticiens^ piutieursfefervetit aifez 
indifféremment de ces deux termes > & 
qu'ils appliquent également à l'InfUnâ en 
certains cas ce qu'ils attribuent, ailleurs aux 
Formes fubftancielleSé Ib ont raifon ; folie 
pour folie > qu'importe quel nom on lui dom 
ne f A mon égard , ce rapport & cette con- 
formité entre ces deux lentimeiis fuffit 6ns 
contredît , pour me donner droit de lés réu* 
ûir dans le même Chapitre* Après toixt^ s'en 
formalifera qui voudra ; je n'en iiai pas 
moins mon train y ôc ce que je dirai de luil 
& de fautre n'en prouvera pas moins ^ que 
tous deux font infoutcnables^ 

Commençons par llnftîhd* Qti'eft ^ c6 
que rinftinâ ^ me dira quelqu'un f Expli- 
quez le terme j apr^s quoi je verrai fi je dois 
admettre la chofe. Que je l'explique , dites* 
yOtts:;ilie le Êtiiois y jç ferois td^^^ :l)len 
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liabile. D'autres qui Tétoicnt plus que moi. 
Font entrepris j & y ont échoué. Mais n'im- 
porte : faifons quelque eflfort. Llnftinâ eft, 
dit-on;^ une loi établie par le Créateur, fui- 
vant laquelle lanimal luit naturellement un 
cours dations réglées , dont la fin fe rap^ 
porte à fa confcrvation. Ceft en conféquen- 
ce de cette loi ^ qu aux approches de Thi': 
ver l'hirondelle traverfe les mers pour cher* 
cher les pays chauds, & qu après les firi- 
mars, la neige & les glaçons, elle revient 
dans nos climats nous annoncer le retout 
du Prîntems & des beaux jours : c'eft con* 
formément à cette loi , que le, même oifeaù 
conftruit fon nid , que le caftor bâtît fa mai* 
fon , que labeillè compofe fon miel, que 
le chat court après lafouris, 6cqUe le chien 
pourfuit un lievrç ou carefle ifon maître \ 
c eft en un motpar cette loi , gu*on expli- 
que facilement & commodément ce que 
nous rémarquonis de plus fingulier & de 
plus admirable dans les Bêtes^ Après cela 
n êtes^vous pas content , & ne devez-vou» 
pas Vous féliciter d'avoir enfin riçftcontré uii 
fyftême aufli fimplç ^ auffi naturel & aulÛ 
ratfonnable ? 

- Poîht du tout ; me répondrez- vous. Jç 
côttViéns fans jpeîhe que ce fentinient eft le 
jâbs^ commode du monde ;FInftînâ répond 
« ^ââcrt! ^ il explique tout ; quoique faffent Iq$ 
ttkiiaiiaàx^ rien ^nTefb plus àifS que de dire \ 
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que c'cft rinftind qui les porte à le faîfc ^ 
votre chien faiite d'attention a lait partir 
trop tôt le gibier qui rie pbuvoît vous man-» 
qiier 5 il connoîtXa faute i il pirévoit que vous 
ferez fâché contre. lui, il cherche a s'éloi- 
jgrier, & il vous Tappellés, il vierit à vousl 
ventre à terre , la tête Bâiffée , & femble vous 
demander pardon , d'où vient cela f De Ylnf^ 
tiiidi. Le loup a-t'il enfin trouvé lé moment 
de fe fâifir d'un qioutop, il.n eft pas en lieu 
fur pour en faire la curée , il Êiut porter là 
proye à Técart : mais le mouton eft trop 
gros i que &it*il ? il le fait marcher à fesi 
côtés & le fouette avec fa queue pour hâ- 
ter fa fuite. P'ou vient cela ? De Tlnilinâ:. 
Lé chat fait le niort pour tromperies! îbUriS : 
ià fouris à fon tour paroît immobile pout 
échapper aux griffes du matou : qui a donné 
à ées deux animaux des le^ns adfK utiles^ 
jL'Inftînft. Le renard pourfuivi de trop près 
par les/chjens pîflfe fut fa qiieuë » 6c s'en fer- 
vànt comme d'un goupillon tâche, d'aveu* 
gler fes perfécuteurs : cela efl admirable 6c 
Vihventîon fùrpreriante. Le renard raifonnc- 
t il ? Nori. Il fait cela par Inftinéi, L'i4tni« 
rable chofe que cet Inttinâ ! mais que ndéç 
que vous prétende? m'en donna fç^ une 
idée claire ^ je ne fcaurois vous laccordec^ 
& j'avoue que l'expÛcation que vous^Qap* 
portez eft au0i obfcure ôc auilî ininteUigilpi^ 
pdur ihoi ^ (jne fi c'étoit de.rHébreù^ <>uidi]t 
' ' '" ^ ' • " grimoire; 
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grimoire; Dites-moi que dans. une montré 
tin rcflbrt met une roue en mouvement ^ 
îjue cette roue en remue une autre & cel- 
ie-ci une autre i que toutes enfeiriblé font 
tourner Faîguillé , & qu'en tournant elle 
toarque exaftemerit toutes les heures : j'en^ 
tens cela ; auffi la montre n'eft-elle qu'une 
pure machine. Mais dé prjétendte > qu'eii 
conféquericé pfécifément de cettaine loi 
établie par le Créateur y loi que je ne con- 
iiois point, & dont ceux qui en parlent ri*ottt 
3as en effet plus dé cônrtoiffance ^ilemoi;^ 
a Brute aveuglé & infcnfible devient capa- 
ble de ces opérations merveilletifës que j ai 
hiire êri elle : que le cdftor , pat exemple i 
fe joint avec d'autres caftors ^ plutôt qu'a- 
vec quelques autres animaux duiie âiitrçelî' 
{)éce ; que tous eiifenible v^cht chercher de 
a terf é 6c dû bois , & non pas de l'hetbe & 
dé la paille ; qti-à l'aidé dé ces tiiatériaùx ^ 
ils s'employétît avec le concert lé plus hier- ^ 
veilleux à fconftriiîre leurs petites cabanci 
dans réaii y Ôt lion pas fur térte ^ 6t de lî 
forme précifértient qui leur eft là plus prO* 
prc & la plus commode : foutertir en un ttiot 
qUe dés opérations fi fui vies dans leut prin- 
cipe & darfs léiir fin ne foiït que l'effet d u- 
hé -prétendue Idi du Créatçar /c'éft comme 
ïî-yous me difiéz que là môtwre ou le Soleil 
fpht tous detix' dés êtres animés guidés pait 
Iritiil'inâ. Gatr Vous hé fàtùriez ntéri quo 
Tome IL N 
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c'eft en vertu des roues & des rcflbrts donf 
rOuvrier Ta compofée ^ que la montre mar- 
que dix heures plutôt que fept ; comme 
c'eft en conféquence de la loi établie par le 
Créateur 9 que le Soleil fuit un cours réglé ^ 
dont la fin eft d'échauffer & d'éclairer la ter-» 
re. La parité efl entière. Comment ofe-t'o» 
avancer après cela ; qu'une opinion qui ne 
va pas à moins qu a confondre la nature fie 
l'ordre des êtres ^ efl fimple ^ naturelle y ôc 
xaifonnable ? 

Voilà précifcment comment ralfonneat 
des hommes groifiçrs^ des efprits bouchés 
qui ne conçoivent que ce qui tombe fous 
leurs fens> fie qui ne veulent convenir de 
rien, (î on ne leur en donne de$ idées net- 
tes. Voyons fi en faifant un nouvel effort y 
il ne fera pas poflible de les convaincre» 
L'înflinâ eft, lelon d'autres, rnfentimentf 
non réfléchi dpnt le principe efl inconnu > 
un défîr aveugle, un goût indélibéré, uis 
mouvement machinal de Taninial, qui le 
porte à faire quelque chofe de très-r&ifonr 
nable fans que pourtant il fçache pour/:iuoiv 
Il me femble àéyz entendre d'ici le Leâeur 
fe rire de ma définition , fie quelque maur 
vais plaifant badiner fur les termes de fen« 
timent fans réâexion , de principe qu'on p9 
(Connoît point , de défîr aveugle qui ne(^t 
içe qu'il veut ^ de goût qui réuÀjt fans d^-^ 
ifération fie ù^cEcif., de inoiïYemcat pi^ 



f éiitient mickinal y qui fans être guidé par la 
iiaifoh > n en poduit pas ihoins quelque 
chofe de fort lage. A la bonne heure : car 
que veut-ori que j'y fiifle ? Si ie fyÔême dç 
rinftinâ: efl impeitiiient 3 en pids-*je mais t 
fuis-je refponfable de ce que ceux qui eh 
bnt parlé ne l'ont pas Êiit de manière à être 
^entendus > & ne le font pas entendus eux*! 
faiêmes? 

Après tdut^ mfokhons dé faiig^fîôid d: 
ians préjugés: peut-on nier que les hommes 
inêmes rie foierit fouvent guidés par TinCi 
ïmËt } Ôc n'eft-îl pas certain qu'il produit 
quelquefois daiis plufiisurs dés effets auffi 
finguiiers^ ^ue tout ce que nous remarquons 
de plus merveilleux dans les Bêtes? Jeij 
doute , répondra froidemerit quelqu qn : auffi 
bien ne fçais-jé ce que c'eft qUe Tinilinâ; 
dans l'homme j comme dans les animaux ; 
& quand oïl nie l'apprendroit^ je n'en coû* 
tevroîs pas mieux > comment il fetoit poflîi^ 
ble que dans uii êtte raiforipable & intelli- 
gent il y eût des opérations > qui n'aufoient 
•pour caufe qu'un principe pùtemêrit aveuh 
gle. Il efi: vrai qu'il fe pàfledanâ nous cer- 
tains mpùvemeits i qu'on appelle itiàl-^k- 
propos indélibérés 9 auxquels u femblè que 
notre ame n'ait nuUe part i ôc auxquels il eft 
en effet difficile dé concevoir qu'elle en ait 
aucune; Mais cette ame qui étend riion brai 
fijui^eôc £1 à propos d'uii coté > lorfque je 

Nij 
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fuis eo danger de tomber de Tautrô $ availC 
même que d'y penfer , à ce qu'on prétend> 
.& fans qu'elle fçache fi pour empêcher ma 
xhute il faut l'étendre. de cette manière, 
cette ame , lorfque je veux avancer ou reti- 
^rer le pied ^ fçaitelle mieux comment elle 
doit s'y prendre pour le remuer? Sçait-elle 
.feulement quels reflbrts elle doit faire agir 
pour cela f N'ignore- t'elle pas même le plus 
lbu\ç,ent s'il y a de ces reflbrts , & ce que 
c'eftque nerfs & que mufcles ? Si doac fam 
ces connoiflances & fans fça voir comment ^ 
c efl elle qui remue mon pied dans le der« 
nier cas 9 peut-on dire que fans le fçavotr 
elle ne remue pas mon bras dans le pre- 
mier f Si dans l'un le mouvement feroit în»- 
poflîble fans elle^ n'eft-il pas évident que 
jpour le produire fon fecours eft abfolument 
^néceflaire dans l'autre ? Audi ne peut- on 
difconvenîr , comme la très-bien remarqué 
un fort habile homme (a), qu'il n'y ait en 
nous certaines perceptions fi délicates & fi 
déliées ^ que nous ne nous en appercerons 
ipas , & qiii quoique nous ne nous en apper-« 
cevions point, n'en font pas moins des pcr- 
jceptions, c*eft- à-dire, des opérations d'une 
ame fpirituelle & intelligente. 

D'ailleurs, ajoute-t'on, pour revenir à 
rinftinâ: , cft-il fuffifant ou ne left-il pai 
pour nous guider & pour nous conduire ^ 
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S'il ne Pcft point , comment pourroît-il fuf- 
lire aux Bêtes ? N'apperçoit-onjpas tous les 
jours en elles des opérations fort reflem* 
blantes, quelquefois même affezfupérîeures 
à celles de l'homme ? Si au contraire avec 
Tunique fecours de Tinftinft l'homme eft eti 
état a opérer & d'agir d'une manière y qui 
le mène fûrement à fa fin , que lui faut-il 
de plus , & que demande-t'il ? Pourquoiiui 
donner outre cela une ame fpîrituelle & rai-^ 
fbnnable ? C'eft dans ce cas un meuble fort 
inutile pour lui; c'eft multiplier les êtres fans 
uéceflité. Carde quel ufage peuvent lui être 
en même-tems deux principes fi oppofé&, 
l'un aveugle, l'autre intelligent ; linflinél 
qui ne connoît rien , l'ame qui dans tout ce 
qui regarde la vie , l'adion , le mouvement, 
ne connoît guéres d'avantage f De-là & de 
ce qui a précédé , un Raifonneur conclud 
hardiment , que dans les Bêtes, comme dans 
les hommes , l'inftinâ: eft une chimère ; que 
e'eft un principe obfcur, inconnu y inintel- 
ligible, un être de raifon, un mot vuided« 
fens . qui n'a pas plus de réalité qu'un bâton 
fans deux bouts , ou une montagne fans val- 
lée. Ce qu'il y a de plus admirable , efl: que 
tout homme fenfé en conviendra fans dou- 
te avec lui. Tant mieux; j'en fuis ravi: c'eft 
une railbn plaufible de trancher court fur 
cerar icle> Auffi bien là Métaphyfique n'eft 
pas mon fait, & je commence à m'apper- 

Niij 
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çevoit que ces raifoniiemens d6vienn(|^ 

trop férieux pour mpU peutrêtrç auflS poui; 

bien des Ledeurs que je vois d'ici & qu| 

fnc reflemblent. Pc^flTons à une matière pkf 

amuiantç. 

Df^ Formes Juhjfmcielics. 

Mais malhçur à moi! En évitant Garyijr 
de, je fuis retombé dans Scylla^^ puîfqtie je 

iie fors de rinftînâ:, que pour rentrer dan| 
es Formesfubftancielles.il faut cepetidant 
i en tirer J^ne fut-ce que comme Arlequin. 
Auffi airje pris mon parti : car de quoi s'a-: 

§it-ii après tout ? De donner tête bâifféc 
ans les obfcurités de cette Philofophie tèz 
jiébrcufe , au hafard de m'ennuyer beau-r 
coup y & de n*ennuyer peut-être pas moinsi 
ceux qui perdront leur tems à me lire. Ce^ 
^a cft fâcheux : j'ei^ conviens , je le fens \ 
ïnais encore vaut-il mieux ennuyer un mot 
ment ^ que de manquer à ce que Ton a pro- 
inisj & peut-être y at'il affez peu d'Auteur^ 

Îui nç aufTent fe croire fort heureux , (ï le 
'ublic ne les trou voit çnnuyeuijçquedansua 
Chapitre de leurs Livrés. 

|--e fyftêine des Formes fubftjpiçîelles n eft 
pas ablolumcnt inodçrne. Ariftote eh fut le 
père : les Péripatéticiens fes Seâateurs fidèr 
les Tadoptérent après lui ; & à la &veur dçi 
leurs fubtilités « depuis la renaiflance des 
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Lettres il fut le fentiment dominant dans les 
Ecoles^ Peut-être le feroit-il encore aujour- 
d'hui , fi par leurs railleries fréquentes & 
leurs inveoives , Defcartes & les Cartéfiens 
ne Pavoient rendu fi méprifable , que le 
moindre Profeffeur rougiroit de le propo- 
fer férieufenient , & qu'on lie le foutient 
plus que comme on confwve les antiquaU- 
tes. 

Pour expliquer les Phénomènes de la na- 
ture qu'il n entendoît pas toujours trop bien^ 
& que nous n'entendons peut-être pas beau- 
iBoup mieux que lui , quoique nos Métaphy^ 
ficiens en puiffentdire,le Philofophb Grec 
imagina des formes fans nort^^re toutes é* 
clofds de fon cerveau , & les répandit libé- 
ralement fur tous les êtres* Ce fyftême , 
comme Cdlui de l'inftinâ offre d'abord des 
rcponfes fort commodes à tout ce qu'on 

Eeut demander fur le Chapitre des animaux, 
/araignée avant de continuer le tiffu de fa 
toile commence d'abord par 1 établir foli- 
dément avec des fils plus gros que les au- 
tres : elle cherche des points d'appui , & 
j'en fert aufllî habilement que le plus habile 
Archîteûe. D'où vient cela ? ceft qu'elle a 
une forme fubftancielle qui la dirige dans ce 
merveilleux ouvnge. Le levrot tapis dans 
une plaine 5 préfente toujours fon ne au vent 
qui règne ^ afin qu ayant moins deprîfe , il 
en foit moins incommodé: le venr vient- il 

Niiij 
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à changer 5 le le vrot fait volte-face , un quarf 
^e converfion , un demi-tour à droite , o\\ 
bien à gauche , d^où vient cela ? Il doit 
cette manie utile à la forme fubftancicUc 
qui ranime. La pic environiie fon nid de 
trois efpéces dç palliflades , elle enduit 
celle du centre dune terre forte ôcgraffe^ 
^fin que fes petits fpient plus à l'abri du 
plomb meurtrier qui pourroit être lancé con* 
tre eux : elle fc ménage dans ce nid une por- 
te de derrière , afin que le ravifleur venant 
d'un coté elle puiffc prendre h, fiiite par 
l'autre : cçs précautions font admirables, 011 
ne peut pas raifonner plus jufte : qu'elle eft 
4onc le principe de ces opératiorts de I4 
pie? Eft-ce la matière feulement ? Ceft 1^ 
forme fubftancielle qui l'anime. Ce fyôê-: 
nie X \^ IV ^^i^ remarqué ne çéde en rien 
à celui de rinftintt. Mais qu'eft - ce donc 
que ces formes fubilanciçlles ? Par cçs for- 
mes- Ariftotc entendoit un principe aâif j^ 
qui conftiiue un corps dans un certain état j, 
& qui le diftingue effentiellement d'un au-, 
tre ; Ôf il les nomma fubftancielles , pour- 
les diftip^uer des formes accidentelles qtf- 
pr^ ç^ppelle. modes. Àinfi T^me hums^îne eft 
la forme fu^)ftancielle de Thopime, A Vé^, 

fard de l'ame des Bêtes ^ ççftj difent les 
éripatéçiciens , une fqbftançe incomplettCx 
!p[iaîeriçlle & qui neft point niatiérç;, quoi-. 
qu[tlle foit tirée dç la puiflance de la ma-;. 
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^ite , foutenue par elle , & deftînée de M 
pâture à faire un çempofé eflentiel avec elle/ 
Suivant ce principe fuppofé qu'on le Icus 
accorde > il? prétendent expliquer fort bien 
toutes les opérations des animaux fans les 
confondre avec Thomme , & fans s'expofer:' 
ïiux conféqucnçes facheufes qu'on reprochç 
à d'autres fyftémes. Leur ame eft une fubf-. 
tance incomplette qui n'eft ni efprit ni nia-^ 
tiére; & par cet endroit elle diffère cflcn- 
tiellement dp l'ame humaine: elle n eft point 
matière , & par-là elle eft capable de con- 
noiffance & de fentiment ; maïs elle eft in- 
capable de raifonner & de réfléchir , inca-? 
paole de choix , de délibération,, d'intelli-/ 
gence & de libcQié , parce que c'eft uno- 
fubftance puremMÉ^natérielle. D9ns tout' 
cela il n'y a rien^wfentils , qui bleffe la 
Religion , ou qui choque le bon fens y rie» ~ 
que de naturel & de plaufible, 

Mais avant que de l'accorder ce princî-? 

Î)C y à fa feule infpeftion , quelle foulé d'ab-. 
urdités fc préfente d abord à l'efprit! Une 
fubftance qui n'eft ni efprit, ni matière ; qui 
fent , qui connoît, & qui n'eft point efprit ; 
qui n eft point matière , & qui cependant eft- 
piatérielle ; ea un mot des fentimens & des 
connoiflances matérielles : quel jargon ! 
Quel galirnathias ! Quel cahos ! Que de pa- 
radoxes & de contradiftions en peu de Us- 
ines ! Je dis plus :. quel renverf^merit de tout 



%pi Hifloire critique^ 

les principes létablis çle la Religion & de h 
Philofophic l 

. Car cnfiii ce fyftême n'eft qu'une pure 
fpppofition^ fans preuve > fans tondement j 
qni neft appuyée fur aucun principe certain^ 
ni fur la nxôindre raifon plaufiblèt Dans la 
Philofophie établie nous ne connoî0bns que 
deux fupftanccs* L'^ne vit & agit, çilç fent, 
elle voit , elle çonnoît ; elle raifonne & të^ 
fiéchît ; & c eft ce qee nous appelions eCf 

{>rit. L'autre eft par feiteiiient: aveugle & in- 
enfible; élie eft remuée, & ncft capable 
par elle-même de donner aucun mouvcf 
ment : ç'eft une fvibftç^Bce purement éten-? 
fine & divifîblç j fufceptible de toutes fortesi 
de figures 6c d'impreflloQS 9 pouvant occa^ 
lionmer des connoilTsMMljik^ des fentimensi 

ijar Tunîon de refprit a^ig elle , mais abfth? 
ument incapable par elle-même de voir 51 
defentir, de penfer ôc de çonnoître ; & c'eft 
ce au'on nomme matière. Vouloir nous ti- 
fer ae-là , c eft nous jettçr dans un Pays per-ç 
du 9 où nous |ie nous reconnoiflbns point : 
ce n eft pas nous mener ôc nous conduire ; 
c*eft nous égarer , parce que cette fubftari- 
cc mitoyenne entre le corps & refprît, 
qu'on nous propofe, & que 1 on ne prouve 
point, cette fubftance qui neft pas capa- 
ble de raifonnement & de penfée , & qm 
left cependant de perception & de fenfa- 
tion, eft poQr nous une chimère > un être 
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%t raifon dont nous n avons aucuno idée. 

Mais du moins 1 d^fent les Péripatéticiens^ 
peHtTonnierlapoflîbilitéde cette troifiéme 
©fpécc d'être? Veut-on contefter s^u Créa- 
teur fa toute-puifTançc ? Et s'il eft tout-puif 
iant, neftonpas obligé decçnvenir qu'il a 
pu créer > non-feulement deux ou trois fubf- 
tances d efpéces différentes , mais encore 
une infinité } à plus forte raifon 9 outre ces 
deu^ fubftances que nous connoiflbns 5 une 
fiibftance mitoyenne entre l'une & l^àutre f 
inférieure à l'efprit à certains égards & par 
^'auti:es endroits fupérieure à la matière ^ 
incapable en un mot de raifon , d'uitellir 
gence & de réflexion ; mais capable de fert? 
tir & d appercevoir , & que nous ne con- 
noiflbns po^nt , parce que nous fermons les 
yeux pour n'être pas forcés de la rcconnoî- 
ttc? . 

La queftîon eft embarraffante fans doute 
po\ir les Cartéfiens , dont le fyftême des Au* 
tomates n'eft fondé de même que fur une 
fîmple podibilité & fur la toute-puifTance 
de t)ieu. A mon égard 9 elle n'a aucune dlf* 
ficulté ; & lorfqu'on me demande : Dieu ne 
peut-il pas créer un être qui ne foit ni ma- 
tière, ni efprit ? Je répons haçdîment, je 
n'en fçais rien : je ne fçaîs ni tout ce que 
pieu peut , ni tout ce qu'il ne peut pas; je 
ne connois point de même les bornes qui 
^iftin^uent & qui\ féparent \gL iqatlérc & 
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lefpnt ; j^ignore fi entr'eux il peut y avoït 
quelque milieu ; & s'il ne plaît au Ciel de 
me le révéler, je cours grand rifque de ne 
le fijavoir de ma vie. D'ailleurs quand j'ao 
corderois cette prétendue poffibilrté, qu en 
çoncluroiton ? Dira-ton: Dieu a pu créer 
un être mitoyen entre la matière &refprit, 
& qui r^e foit ni Tun ni Tautre ; donc il Ta 
créé ; donc Famé des Bêtes eft une forme 
fubfhncielle qui neft ni efprit ni matière. 
Raifonnement défe^ueux & pitoyable , 
comme on le voir. Car du fait au poUible la 
çonféquence eft jufte & certaine: cela eft } 
4onc cela peut-être: il n'y a pas à s*y trom- 
per. Mais du pcfEbie au fait la conféquence 
eft toujours vicieufe ^ hafardée> téméraire 
& incertaine : pourquoi ? parce qu'elle fup^ 
pofe une chofe évidemment fauffe , & qui 
implique contradidion, je veux direTexlA 
tence de tout ce qui peut-^être, C eft donc 
une fuppolltion purement gratuite , un vrai 
château de cartes , qui n'a nulle folidité. 
Doù je conclus , que cette fubftance mi- 
toyenne éclofe du cerveau des Péripatéti-' 
ciens eft non-feulement une chimère par 
rapport à noHS , mais peut-être même une 
chimère très-réelle en foi & dans la natu- 
re ; & fi elle peut être une chimère , ûi^ 
être de raifon , qui rwus a dit qu'elle ne reft* 
point ? 
AJais; je vais plus loin : je nie abfolumeot 
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U poffibilîté de cette troifiéme efpéce d ê- 
-tre ; je nie que Dieu puiffe créer une fubf-* 
tance qui foit matérielle & ne foit point 
matière , qui fente & qui çonnoiffe èc ne 
foit point efprir. Pourquoi? Parceque Dieu 
ne peut pas changer Teffence des chofcs. 
Or fuivaiit les principes établis en bon- 
ne Philofophîe ^ il eft de leffence de tout 
. être matériel d*être matière , comme il eft 
•de leffence de tout être fpîrituel d'être eC^ 
prit ; & il eft de l'effence de tout être qui 
îent & qui connoît d'être cfprît , comme il 
eft de Teffence de tout être privé de con- 
noiffaiice & de fentiment d'être matière* Je 
défie le plus hardi des Péripatétîciens d'ô- 
fer me contefter la vérité de ces priticijres. 
Car je connois leurs fubtîlités. Qu'une bou- 
le foit jen repos , difent-ils (a) , il eft certain 
qu'alors il n'y a point de mouvement en el- 
le. Qu on la pouffe , & qu'elle commence 
à fe mouvoir , il eft encore certain qu'alors 
elle a du mouvement. Or le mouvement 
n'eft pas un pur néant; & l'on ne peut dit 
convenir^ qu'en acquérant du mouvement^ 
la boule a acquis quelque chofe de nou* 
veau. Mais ce quelque chofè de nouveau ^ 
-ce mouvement > qu'eft-ce que c'eft ? Ce 
n'eft certainement point un efprit , c'eft-^- 
.^e 9 une fubftance qui penfe. On ne peut 
pas dire non plus que ce foit un corps : le 

{«)Pardics^ dêlêtnt^^tJfênsêdisBitis^ n. IP7^ 
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inouvement n eft rarement poitlt une fuD^ 
tance étendue en longueur^ en largeur 6c 
cil profondeur ; » & ec feroitune imagina- 

• tion bien piailante i de croire qti'il y eût 
•> là deux corps | l'un aiicien qui feroit la 

• boule ^ 6c l'autre nouveau qui ferbit le 
^ mouvement. ^ Fort pkifantè (khs doute 3 
auili plaçante que de croire quune fubftan- 
ce puiflfe en même-tem$ être ffiatérielle & ^ 
n'être point matière; Mais eontinitons. • Là 
» boule donc j ajoutent-ils ^ Âc le inbuve* 
éi ment lie font pas deux Ëoirps. ^ Cùncedo : 
après ; qu'en concluez- vous f Seloit toutes 
les régies de la Logique j Vous devez aà 
conclure : donc puifqu eti acquérant dutnoo^ 
yement> la boule a acquis quelq[ue chofe 
de nouveau ^ pil eft obligé de reconnoître 
quç qudque chofe pëutappatteiiir au coiost 
& n être cependant ni efprît^ ni Ëofpsj (Je- 
la eft jufte, tout le monde vous Taccdrde^ 
ra > & on vous dira que ce quelque ehofé 
qui h'eft ni efprit i ni corps 9 eft ce que 
vous appeliez vous même mode ou âçdr 
dent; Mais cette cohféqùence y quoique 

*jufte> nç vous accommode point ^parcei^ 
qu'elle ne peut vous être d aucun ufatgé pout 
■prouver l'exiôence dci votre forme mbftao- 
cîcUp. Voyons donc à quoi aboutira tout 
ée grand appareil: dites-nous ce que vous 
inferez de tqut ce long raifonnemeut. Prif 
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liez garde feule ment à ce que dit le Poète (a> 

^ la Montagne en travail enfante une fouris Qi)^ 

Donc > conclU6z<^vous^ n le mouvement 
1» étant furvehu de nouveau au corps de la 
» boule: il faut reconnoître -quelque chofp 
ii qui n'eft pas corps > & qui appartenanjt 
ii n'éanmoins au corps 9 eil quejfque chofo 
3> de corporel^ âc c'eâ ce que nous appelions 
m des modes y ou des acçidens. ^ 

Quelle chute, Mand Dieu! & ne Pavois-^ 
je pas prévue. Mais qui Teût attendue du 
Coriphée de la fecte ? Le mouvement cor- 
porel ! quelque chofe qui n'étoit point cor- 
porel , & qui le devient, parce qu'il ap- 
{)artient au corps! Par conféquent la cou- 
eur corporelle , la chaleur corporelle , To- 
ileur corporelle , de^ modes & des Acci- 
dent corporels. Quelles idées! & qui peut 
les avoir & les produure? Un novice peut- 
-être, un apprentif dans Tart de raifonneif : 
point du tout ; un très habile homme , un 
grand Géomètre , le P. Pardies. A ce nom, 
qui. peut fe flatter de pepfer Ôc dQ raifon- 
ner toujours jufte ? Pour que Us plus grands 
hommes proflituent à ce poijit leurs lu- 
mières & leurs t^ens , pour que remife 
en de H bonnes mains une caufe foit réduite 

(«) Partiàriint[ mentis , nsfatur rid^nln^ mus, Hor» 
Art, Poct. ^ 
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à de jpareîUes extrémités > ne fàiit-îl j^ 

qu elle foit bien défefpérée ? 

MaÎ8 lés Péripatéticiehs n'en demeurent 
pas là : pout foùteriit le phantome qu'ils 
ont élevé > il n y a pierre qu'ils ne remuent; 
fi les fubtilirés de Téeele ne leur réuffif=- 
fent jpoint ', ils ont recours à rEcrituré. 
» L effence fpécifique de la fubftance qui 
t> anime les Bêtes j dit un de leurs parti- 
■y fans [a) homme fage & Ecrîvairi èftimé, 
•» eft expreffémcnt déterminée par le pâfla^ 
» ge de la Génèfe : où Dieu dit : ^e la terré 
m produife les arries des Bêtes (h). Ce pafTagè 
» décide deux chofes : r^. Que les Bêtes 
» ont des âmes vivantes j & cjue par con- 
» féqueilt elles rie font pas dés Atitoma- 
•> tes , fuivant la Philofôphie Carthéfîenne; 
ii 2^* Que ces amês font puremeri;t' nïité- 

* rielles^ comme produites de la tehrcî. .• < 
» Un témoignage fi clair, continue -t- il, 
•• fi dîreâ, fi autentique, ne peut laifler au-^* 
*» cun doute, que l'anie qui anime les Bêtes ne 

* foit une ame vivante , 6c une âme terref- 
» tre • i . • Voilà donc , ajoûte-t-il daiis fa 
» note, après avoir cité les paroles du Tcx- 
» te Sacré , voilà les âmes matérielles . • . i 

* des Bêtes terreftres tirées de la terres 



(*) M. le Gendre , Traité de 1*0 fini$n , t. IL /.tfoi. <$i' 

(^) Producat terrs ànimam viveniem in gènsre fuû , fu^ 
VJênU, ^ rittiiUi&hJH0stirrAiGctx.c.uyi%A, . 
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Tai ehtaflfé exprès dans cette citation les 
èxpreffions les plus propres à caraâérifer la 
|)enrée de TAuteur ^ aifin de faire toychet 
àti doigt atout homme fage ^ jlifqu'où peut 
aller, où la négligence > ou^ le préjugé; 
J'^aidéja dit ailleurs (27), ce que je pbnibifi de 
Tautorîté de l^Ectiture dans la queftîoii 
dont il s^agit. En général on ne la confidé* 
re rien moins que comme décifive> on là 
tegarde même comme i^trangcre dans lei 
inatiéres Phîlofophiques* Il eft vrai que fi cil 
parlant des créatures,elle s'explique quelque* 
fois formellement au fujet de leur nature & dé 
leur effence ^ il y auroit de la témérité à tout 
Philofophe, quel qu'il foit, à aller he^ef 
âe front ce quelle enfeignéfw: cet artjlclèi 
fi^ le contredire par desfyftêmês ett Vût\ 
qui prefque jamais n'ont d'autre fondefhent 
bue les bornes étroites du crânç fragile 
oun petit homme* Mais il n'eft pas moîn$ 
certam, que te n'eft pas dans fès Livrei 
i^acrés qu oïl doit chercher la fcience de 
ia nature. NoUs né fçaUriohs douter, que 
TEfprit de î)ieu qui les a dîûés n ait eU çrt 
vue de faire des Saints ; ttiais nous he fça-» 
VoiiS pas de même qu'il fe foit propofé de 
former & dlnftruirc des PhilbfopheSi 

A réfi;ard de Tame des Bêtes, j'ai ôbfer-» 
vé qtie lEcritute s'exprime à leur fujet d'u- 
ne manière fort équivoque* Quelque parti 
* (0 Tome prcinicr > pag. rj. 

Tome II. O 
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que Ton tienne, celui de Defcartesott celui 
a Ariftore, on trouve à coup fur, foitdanS 
ce quelle dît, foit dans ce qu'on lui fait di- 
re, de quoi appuyer Ton fentîment 6c au- 
tpiifer fçs vipons. L'Auteur que je cite doit 
1^ fcâvoir bçaiicoup mieux que moi , pulA 
qu'if en rapporte pludeurs paflages des plus 
tornids. de; des plps marqués, pour prou^ 
ver que les Animaux font fujets aux mêmes 

f)aÂîons que Fhon[}me. Après cela j'aurois 
jeu de paroître étonné , qu'il employé (on 
autorite pour foutenir une. auiH mauvaifç 
thè^.que la fienne. Mais Je ne m'étomic 
pa^ipopr fi peu : ce qui me furprend^ eft 
^i^ cet habile homme n ait pas entendu^ 
pur%'ait pas voulu entendre les paro« 
les. ijfiême du Texte Sacré qu'il rappor||« 
jQue4a terre ^ dit-il, prodiàfe des AnimaWcm 
C'icft. lui qui le dit : pour l'Ëcriture, elle ne 
djtt rifsn moins que cela; le plus petit éco- 
ïxpf^ eft en; état de le lui foutenir, ôc de lui 
Èfire^ voir que dans cet endroit elle fe lect 
4-Mti Hébraîfme, qui rendu dans fa jufte 
valeur , fignifie précifément , ^e la terre 
produife Tes Animaux, Je le défie , lui & 
tous les Péripatédciens du monde , de trou* 
ver dans ces mots lame matérielle, ôc les 
{ormes fubftancielles. 

Mais c'eft trop long-tems s'arrêter à ces 
minuties de Grammaire ; aufli n'ai-je para 
y faire quelqu attention^ <pç jpoui; cpnfîc;: 
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tpSlér là vérité de ce que j'ai dis plus haut > 
fquc dans les caUfes déferpérées ^ telle quQ 
tellé-ci> les. meilleurs efprits déraifohhcnt; 
Après cela jtîbttc que le Leâettr me diA 
j)enf6ra dé parler de la comparaifoii du ca? 
(phet Ôc de foii empreinte rapportée par le 
Péfe Patdies («), atilfi bien que de la différcn* 
ipe admirable ^ qiie cet habile homme établit; 
entre les inodic^^ ou accidens ^ âc les fort 
inesfubftahcielies (^). On tie crou-oit jamais 
qu'uh efprit aùffi jufté eût pu imaginer ^ 
<que cette différeiice confifloit en ce quQ 
ïe mode lié change eti rien à la fubftànce dU 
corpis âu'il aâFeâ:e ; au Ueu qu étapt uiiie ait 
corps de ranimai > la forme fubftanciellè l0 
çonftituê éviêtre^Akifhaiy & en fait iinc 
fuBflance â'Aiiimaly & par conféqttenti dit- 
il, vne fûbjiawe npuvelk : cotonié fi Tanir 
malétôit ùne^è/^^/^ri? particulière, Thom^ 
me utie fubftànce partiéuliére , Ôc àinfi-* 
de tous les autres êtres^ Mai$ laiflbns cela^ 
t)ahs refprit de fes confrères le Père Par? 
dies étoit un prévaricateur^ qui.trahîflbit 
les intérêts de la feâe, & étojt Çàrtéfien 
dans l'amè {à). Cela peut être , je ri en f^ais 
- tien. Je fçaîs feulement que les battus ont 
toujours tort, 6c que fi par malheur Tàrmée 
à du deifous, on île manquera pa$ de dirc^ 

(é$) Pardics i ubi fufrs n\ i 04, 

(€) Le PercDaûieli V^yaii dk Àilmdé dêDifeartês f 

01) 
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que le Général eft un mal habile ou uxt 

traître* 

Avançons. Je crois avoir affez bien prou- 
vé , qu ufte fubftance mitoyenne entre la ma- 
tière & Tefprit^ une fubftance qui n'efl: ni 
matière ni efprit^quj eft matérielle & n*€ft 
point matière 5 dl une pure fuppofitîon, 
une chimère qui ne doit là naiflance qu aux 
vaines fubtilités des Pèripâtèticiens-, & 
qui n'exifta jamais dans Tordre des étres% 
rafibns aux fentimens & aux connoiflances 
matérielles. Je ne doute point que Tidèe 
n'en patoifTe au moins fort (ingulière. Les 
défenfeurs des formes fubftancîelles i*ont 
bien prévu: ils ont parfaitement fenti, que 
cette nouvelle abfurdité ne manqueroit pas 
de faire pleuvoir fur eux les railleries & 
les inveâives; & pour parer le coup, ils 
croyent avoir trouve un fecret merveilleux^ 
€n imaginant ladmirable diftinâion des 
connoiflances foîrituelles ôc des connoiffan- 
ces fenfîbles. Des connoiflances fenfîbles, 
dira-t-on : quelle forte d'animal eft-ce4à t 
Arifiote me pardonne û j'en fçai rien ; mais 
cenfiiltons encore l'habile hémme que j'ai 
déjà cité plus d une fois ; il eft en état de 
nous l'apprendre auffi-bien que qui que ce 
foit; & quoique dans fon parti qîï Tairbla- 
fonné de Tépithéte odieqie de prévarica- 
teur p on lui doit la juftiçe de reconnoître 
gu'il l'a ^éfendi; aufli-bien qu'il pouvoit l'éj 
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^e^ êc qu'il a foucenuune nïauvaîfe caufc 
.avec tout refprit du monde, 

» La connoiflance fpîrituelle', ou , fi vous- 
« voulez , întelie£luelle>icft j dit-il (^} ,une 
» perception intime, par laquelle nous ap- 
» percevons tellement un objet, que nous 
ii nous appercevons de cela même, c'eft-à- 
» dire, une perception qui emporte eflentiel- 
» lenient avec elle une efpéce de réflexion 
^ qu'elle fait indivifiblement fur elle-même, 
•» enforte que nous connoîflbris fort bien 
» que nous connoiffons . . . Nous n'avons 
» qu'à nous confulter nous-mêmes , & à con- 
» fidérer ce qui fe paflc en nous, pour bien 
•> comprendre la nature de ces connoiflan- 
« CCS , de ces perceptions & de ces réflç- 
w xions que je viens de dire. Quand je penfe 
«"à Dieu, & qu'après avoir confidéré la 
« difpofition admirable du monde; je viens 
» k raifonner un peu & à tirer cette confé- 
» quence , Dieu exiile , je penfe tellement 
a> à cette exîfiençe-de DieU;, que je fçai io- 
;»'tîmement que jy penfe.il neft pas nécçf- 
t> faire que je faffe un autre aâe dereme^^- 
•» dément par lequel je réflcchiffe fur cette 
. » première penfée, pour dire : oui, il cft 
. » vrai ; je penfe maintenaiu: à Dieu & à fon 
. ^ exiftence : faqs faire cette réflexion par un 
^ f» nouvel afte , le premier fuffît pour me fai- 
r » re fcavoir que je penfe, parce que de la 

{a} Pardics , uhi [ufth , lï^ 78, • * 

Oîîj 



tp fàÇQti que je peafe pour lors^ je ne le fidl^ 
«> pas à mon inlçû ; je penfç 9 en çonnou^ 
p tant que je pcnfe, & cette force de pen-* 
• fée çft euentiettement & in4ivifiblemet^ 
f> réflcxive fur elle-rmême. ^ 

J ai rapporté tout ce long Paflî^ge à deflfeinji' 
-pour faire mieux fentir ce quçïe FérePar-- 
dies entend par connoiflances fpirituielles j^ 
ou intelleâuelles. Il en cite encore quel-*, 
ques a^tres exemples 1 par lefquels il paroîr^ 
ms connoitre ipirituellement rfefî préci- 
^epic^t autre çhofe que çonno^tre, & fça-. 
Toirquç Ton connoîç. Jufqqes-làtout ne Va 
pas mal; & il faudroit être de bien npiayyaife 
pumçur, pour fonger à lui chercher que- 
relle fur cet article. Avançons i écoutons 
çç qu'il no.us apprendra au fujet des cpnn 
noifiances fcnfibles. Tout autre qu'un Mé-i 
:faphy(iciçn, difons miettXjt tout î^utrç quui^ 
Péripatétiçien s^m^agineçoit ^ qu elles lîe 
fon^ ptécifément autre chofe que ceUea 
donc û vient de parler. Car queft ce que 
conhoître fenfiblemen^t ? N'eft-ce pasi évii 
4c»mc^M çon^ipître & s'a,ppcrceyoj*& f<ja-- 
yoir que Ton çonnoît ? Or connoître & s'ap- 
percevoir que l'on çonnolt, eft précifémâtii^ 
çeqùie Iç Pçre Pardics vient d*appellercon-p. 
noiuance fpii^tuelk de inteljeâuelie; doiic 
ips cpmiûiflances fointuell^ font précifé--. 
Inent les mémes^ que les çonnoii&ncesi 
i^jbofîbj^çs^ (^ ^^ d^Ûnj^ira quosi pçét^^^ 
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feablîr entr dles, eft une diftinÊkîott v^fe ôc 
iChimérique. Mais eivcoreuncoup ne chicà- 
■'nbns point fur les mots , quoique ces 
JVieffieursne nous payent en effet que de 
HJots, que tout leur'fyftême des formes 
• fubftandeiles ne confîfte qu'en mots , & 
cjue qui leur ôteroit la reffource des mots, 
les foxceroit infailliblement à fe taire. Lait 
ftjtis-les pour iin moment fe flatter de la 
douce idée , qu'à l'aide de leurs mots ton- 
f ^ours vuîd^s diefens, fouvent équivoques 
ou contradiÔoircs, ils réuffiront à en im- 
pofer aux fôts & aux îgnoranss & voyons 
ce qu'ils appellent connoiffances fenfibles. 
» Mais quelquefois aufliy continue l^hahUe 
w> homme que fâi tité ( d) > nous avons des 
t» perceptions qui n'enjporrent nullement 
» avec elles ces fortes de réiflexiofts, & nous 
•* appercevons , fans bous apperce voir que 
•> nous appercevions. « Que cela efl bien 

!)enfé! des perceptions crû fon apperçoit, 
ans s'apperce^oir qtieron apperçôit! Cela 
fait fans contredit un petit 7eu de mots fort 
•joli, mais nWllheur à nous, s'il y a de la réa- 
lité: car delà îttféHfuivra que nous Voyons 
&ns voir, q^iiencfus fentons&nèfentir, que 
'notispeafons fans penferi et que par con- 
séquent nous -vivons fkhs viviÉe. Cela «ft 
■ lërrible; itiaîs Wondecroye pass'enmo- 
: : ;■ ■ . • ■ 1- • - :^;^^ • ■ ■ 

i ■— (#) Pardiet fHHfpfrÀ , •^^•\ 8o# :; m ^ . i * 

Oiij 
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quér: je rens à la lettre la petlfée de mCA 

-Auteur. Ecoutons -le. '; . 

05 Par exemple , dit-il , fouvent il arrive 

'*> qu'ayant Telprit extrênfiemcnt occupé à 

. «> la conddératiôn de quelqu objet qui nous 

.«> plaît beaucoup 9 nous fbmmes tellement 

, » abforbés dans cette confidération , qu'il 

» ne nous refte plus moyen de pçnfer prei^ 

P que à autre chofe. Ainfi ayant les yeux 

f> ouverts , nous ne nous appercevons pas 

t> feulement des objçts quifcnt devant nous^ 

n & une perfonnè de nos àtnis aura pu pàf- 

93 fer, fans que nous y ayons pris garde. En 

•> côtte rencontre je demande ,^ fi Von pwt 

•? dire que noys ayons vu cette perfonnè ? 

M A la vérité j jV déjà fuppofé.que nous ne , 

9> ndqs en étions point ^pper^û ; mais aituflî^ 

r ce n'eft pas-là ce quç je demande^ Je ne, 

f> demande pas fi l'on s'en efl; àpper>:u>^ 

n puifque je fuppofe que non i mais ]fi de« 

, 4> mande fi fou. a vu cette perfonnè, cffii 

n a paffé devant nous lorfque nous ayiops 

n les yeux ouverts , & qije rien ne manqUQit 

^ ni du coté 4^ rorganej:ni du eqté 4q 

: p l'objet, ni du côté du milieu pour ^îreila 

» vifion, li avons nous vue? Si vous dites 

V que non > ï\ n*y a point à héfiter i , vpus 

p devez, donc dire que ripus étions av^b- 

«^.gle& (^ette çonféquçnce- eft natureUf! î 

» car celui ià'eft aveugle , qui ayant les yeux 

n Qnvçrts, ne -voit point, ^n ^eio jottt ç« 
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* ;qui fe p^ffe devant lui , ibrfqu'il ne man- 

^ ••'que rien au deKots dé tout ce qui çïft né- 

. » ceflaire à la vifion. Vous dirèzèeutiêtre 
»> Gu'unè des conditions néccflaîrés eft 
» 1 attention , qui njanque en cette rencon- 
•» tre ; mais prenez garde , s'il vous plaît , 
^ que fi cettjp attention eft néceffaire pour 
•» nous apperce voir que nous voyons , elle 
» peut ne Terre pas poyr voir; ^ jehe de- 
«> pelade, pas maintenant fi nous apperce-, 

. •> vons;, mais feulement fi nous voyons. « 
. Ne Favois-Je pas bien dit, que fi nous 
éçoxitigns le Père Pardîes, il noBS.prouve- 

' roif, qye nçus voyons fan$ voir / oc. peut- 
i^tre snjîi que iious vivons- fins vîvçe. Car 
cette perfonbe qui, a, paffé devant nous , 
une ,perfpafion întînic.hotis dit .q^Ç ooùs 

. ne l^x^vons pas vûe^ Mais "paflpns^ outre; 
nous y reviendrons dans un rnorneht, La 

. citation, eft déjà un peu longuç^; nimportç, 
alloni ]ufqu'au bout : avec les gct^s d*ôf- 
prit; tels que rhalj)^ile "^homme dontît-sa^ît 
jciV quelque longs. qiÏÏls foient^ ilj^n^y a ja- 
miis.rienà perdre,, . '^- /" 

. , p ^our ne pas m'^rr^tër ici trop Ipngtems 5 
» 'n]outert:^il («) ^ÏI m^Temblç qïip i^jis de- 

^» vons dire abfolémery: que nous ayons, vu. 

, » Car eriÉip il eft é vidéo t que pchdifn^tout ce 

^ f> ten?s-là nous né^^f^s pas àÂi^çiièteV-Noûs 

' « fçfivpns cela Z&'jpij'us le <^^ 
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»> Ta^fint expérimenté , & tentant fort bîetl 
» quen effet nous n étions pas aveugles 9 
» que nous avions des yeur« que la lumière 
» ne nous a point difparu 9 que les choies 
» étoient comme elles font mainteiiaiît. Il 
•> cft dqnç certain, que nous voyions pour 
» lors auflS-bien que nous voyons à cette ncu* 
^iC'yÇc tQute la difî'érçnce qu'il y aura , c'eft 
?» que maintenant nous voyons avec cette 
» attention, 6c que tantôt nous voyons fahs^ 
« elle. D'où je conclus , que Ton peut voir 
tt fàns^ cette attention particulière j je veux 
•• dire fans s'appercevolr que Ton voit. • 

Ce font ces perceptions, où, comme il 
Ta dît, on apperçoît fans s'apperccvoir crtie 
Ton apperçoit, que notre Auteur appelle 
des connoiffances fenfîbles ; fie ce (ont ces 
connoUfançes fenfibles , diffêreniês des 
connoiffances fpirituelles & inteilèâitelles 
qui n'appartieiuient qu'à Thomme» qu'il at^ 
mbue oc que tous les Péripatéticiens comb- 
ine lui attribuent auyBétes f Âinfi , dit-il (a), 
f* quand oh dit que nous faifons fims y'peti- 
» fer plusieurs mouvemens, quiTbnt aaîl- 
« leurs très-réglés, Ôc très-bien proportion^ 
i» nés à la fin que nous pourrions nous ètîre 
» proppfé nous-mêmes 9 on veut dire feuîe- 
» ment, que dans ces rencontres nous n^lvollS 
» point d[é cotmoiîTances intelleâuclles f 
"m pùîfqù'ûii 'effet ndite n y prenons tiûlfe- 



. «mént'gja[rde^'& n'en f<ja vous rien pour Ist 
w plupart du tems f ntiaî^ on ne peut pas con^ 
«I teftèr j^ ce ni© femhle, qu*îl n'y interviens 
■• ne de ces cpnnoiffances fejcifiihles à peu* 
V près femblableç à celles que je viens d ex- 
«^ pîîquer. « 

Ne doit-on pas avouer que refp?ît eft un 
dangereux inftrument , lorfqu on en a,bufe ; 
fc n eft;on p^s obligé de feconnoîtrè la vé-s 
yîté de cç que difoit un fort habile homme, 
qu'il n'y a rien dont on ne vienne à bout, 
'quand avec de l'efprit , on fçait Fart dç tour^ 
lier un fyllogifme? Car que danç tout ce 
long Paflage cité le Père Pardies abufe ma-i 
nifeftement de fon efprit, pour prouver que 
dans le cas prppofé nous ayons vu la per- 
' fonne qui a pané devant nous ^ & que nous 
navons point sipperçûe, làchofe n'eft rJâs 
douteufe ; il n'y a point à s'y méprenclre^ 
Un fehdment intérieur, une perfuàfion in-ï 
tîme nous dit que nous ne Tavons point 
vue; & tous les Béres Pardies du monde 
\oudroient nousperfhader que nous Favona 
Vue, que nous n'en croirions rien» & que 
nous loutiendrions toujours le contraire. 
Pourquoi 5 & d'où peut venir cette oppor 
(îtiôn entre notre fentiment injrérieur & k$ 
yaifons d'un jTi habile homme î'Qui des deux 
"nous trompe?' Eft- ce cette perfuàfion inti- 
me que nous avons? Non ; elle eft incapa- 
ble dç nous égarer : ç'eft notre ^df iç. 
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Çlus fidèle & le plus (Sur ; & malheur à hotiS^ 
Il nous refufon^ de l'écouter ^ pour fuivrc 
des lumières étrangères à fon préjudice { 
Il faut donc que ce foit le Père Pardies 
qui tâche de nous enimpofer^ ôcc'eftfans 
doute dans fori raifonnement , que nous 
devons chercher la fource de Tillufion* 
Voyons: ne feroit-elle point cachée fous 
l'équivoque du mot voir^ dont ce Philofo- 
ph .' fe joue f II eft aifé de s'en ëclaircin 
Qu'eft ce que voir ? Pçut-on voir fans que 
lame y fafTe attention ? Peut-on voir fans 
a,ppercevoir? Si on ne le peut pas >> toute 
ia Philofophiç aura beau dire ; nous n'au- 
rons point vu la perfonne que nous n'avons 
point apperçue. Or que l'on ne puiffe voir 
làns attention & fans appercevoîr , je le 
prouve, & je le prouve parle Père Par- 
dies lui-même. Je vais rapporter fes pro- 
pres termes , afin qu'on ne puiffe pas dire 
que j'en impofe, 

•• Quand je voîs, à^t cet homme ingè- 
, m nieux dans un autre endroit, enfoutçnant 
» une autre caufe (a) y quand je vois un ta- 
•• bleau devant moi , il y a une infinité de 
.•> rayons qui font portés dans l'air, & qui 
m paffant au travers des humeurs de mon 
» œil, vont faire une peinture admirable de 
« ce tableau fur les peaux qui font vis-à-vis*. 
•» Ce if efl pas encore voir, puifque tout ceU 

^ («) W//»^r^, AT. 44. 4y,C^4^, 
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> Te peut faire dans un œil artificiel , & dans 

• celui d'un mort, Enfuite, par le moyen 
» du nerf optique 9 il fe fait une certaine. 
» communication jufques dans l'iniérieun 

• du cerveau 9 où eft ce qu'on appelle le 
« fens commun 5 & le fîége de Timagina* 
•• tîon; & il s'y forme une autre forte di- 
« mage infiniment plus fubtile ôc plus dé-*, 

• licare ^ que Saint Auguftin appelle fpiri- 
»> tuelle, pour la diftinguer delà première 

• qu'il appelle corporellct, Jufques là , ce 
-» n^eji potnt encore appercevoir , parce que 
•> toutes ces repréfentations ^ toutes fubtiles 
■• qu'elles foient ; ne font que de certaines 
•> figures corporelles 9 qui fe forment ëans 
>» la Cubftîuice du cerveau , , ; • Or, que la 
» fubftance du cerveau foit impriméç com- 
^ me il vous plaira, qu'on y grave les fi- 
«> gures les plus délicates du monde, s'il n'y 
» a autre chofe; cp ne fera point*là apper^ 
#p cevoir. 

. «• Comme donc notre ame fç trouve ea 
9 cet endroit intimement préfente ôc atten- 
.m they ôc comme d'ailleurs elle a la façul- 
» té de connoître , elle ne peut ignorer ço 
m qui fe pafle ainfî chez elle-même^ Nous 
m concevons fans peine qu'un Ange étant pré- 
» fent à une pierre , s'appercevrpit fortbiea 
«> que c'eft4a une pierre : aufli notr^ ^^^ ^.^nt 
m préfente à cette partie du cerveau ainfiémuft 
w f!^ ainft figurée ^ s'apperçoit fw feien de 



iti tiijiotrif critiqué 

Éê ce mouvement & de cette figure. Mail 
m pour cela il faut qu'outre toutes ces diver-^ 
m lès agitations & toutes ces figures du eorps^ 
•» notre ame fe fafle elle-même uiie autre 
i» forte de peinture > 6c qu'en la faifànt^ elle 
(b la cotifidére & la ringarde en elle-même 3 
m de forte que Timage ne fdit point diffé« 

• rente de laûion pat laquelle on la confi- ^ 
4> dére, & que fc repréfehtér un objet foit 
m la même chofe que le confidéren 

» Voilà ce que hous expérimentons ert 

• nous y quand nous feiitons ôc que nous 

• appetcevons: nous nous formons nous me* 
. m mes en nous-mêmes une image & une refré- 

mfihîation de quelque chofe ^ & par cela 
i»même que nous formons cette image^. 
» nous la confidérons indîvifiblemeht j Ôc^ 
ê^ comme Ion parle dans TËcole y ihtranfi*. 
m tivement. Et fans cette reprélèhtâtîon iii- 
A térieure que. Saint Auguftin appelle în- 
•> telleâuelle y les objets auroieht beau fet 

• préfenter à bos fehs ; ils poutroiént Çt 

• peindre dans le fond de nos yeux; ils 

• pourroieht même ^brailler nos nerfs juf* 
«b ques datls fintérieur du cerveau ; ils pour* 
» roient, fi vous voulez > y gravet ces imà- 
t> ges ôc ces figures; mais four tout cela iti 

• neferoient jamais af perçus. * 

Je m'en tiens là. Ce Paflage éft peut-être 
un peu longî mais il eft trop précis fiçtrop 
4>rmd f pour que j!i(y6 crû Qçvoir Tabf^ef 
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't3*Une. feule fyllabe. Car (Je là il réfulte évî* 
demment félon le Péce Pardies lui-même $ 
i^^ que voir & appercevoir font précifé-* 
tnentl«,^md chofe, enforte que Tun na 
fçiuroi^ allef fans l'autre ; 2^» que pour yoir^ 
il ne fuffit pas 5 comme il Ta d'abord fup^ 
pofé fauffemenf^ que nous ayons les yeujc 
ouverts 9 6c aue tii du côté de Torgane ^ni 
du côté de 1 objet ou du nûlieu , tien ne 
manque pour faire 1% vifioni qu avec tout, 
cela les objets extérieure pourront bien fe 
peindre dans nos yeux, ou même dans no^ 
tre cerveau; mais que malgré cela ils ne 
feront point vos & apperçus> que malgré 
cela nous ne verrons points fi outre cela 
notre ame n'eft préfente ôc attentive àfen- 
droit du cerveau où ces objets viennedc 
fe peindre 9 fi elle ne s'en forme à eUe^ 
même une repréfentatii^û & une image » &: 
fi par la même adlion qui lui fert à le for- 
mel' cette image ^ elle ne. la regarde & la 
confidére. Pou je conclus contre le Pérc 
Pardies, d'après le Père Pardies lui-même^ 
que puifque dans le cas qu ila propofé nous 
n avons point apperçu la perfonne qui a 
paflé devant nous , puifque nous n'y avons 
pas fait attention » nous ne 1 avons certaine- 
pient point vue. 

Delà il s'enfuit encore, que la différen- 
ce que cet habile homme % prétendu éta-# 
ilii çnufi les i;pfinQ|iIancesi fpimueilie^ §{, 
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ks çonnoîffances fenfîbles , eft une diftîri<î^ 
non purement imaginaire & abfolument 
chimérique ; que lei'yitême des formes fubr- 
^ancielies croule encore par cet eiidtoiti 
& que puifque fi Tame n*eft préfente 6c at- 
tentive à Tendroit du cerveau où les objets 
viennent fe peindre, fi elle*ne s'en forme 
une image à elle-mêrtie pour la regarder & 
la confidérer » toutes oper^ions qui ne peu«« 
vent convenir à la matière, ni à aucune 
fubilance matérielle, puifque fans cela» dis^ 
je, nous ne pouvons voir, ni appercevoir., 
m par eonféquent fentir & connoître, il eft 
vrai de dire qu'avec toutes les formes fub- 
:ftan4;iellcs d'Ariftote les Bêtes ne verront ja* 
njais, n'appercevront jamais, ne fendront 
& ne connoîtront jamais, fi outre cela elles 
nont une ame fpirituelle. Car pourquoi 
feroient elles plus privilégiées que nous ? 
Sont-elles de meilleure maifon ; pour pou* 
voir opérer avec le moins ce qu'avec le 
plus nous avons encore fou vent delà peine 
à faire f Aufli le Père Pardies convient- il 
formellement de la conféquence. » Cette 
^ forte de repréfentation , dit- il (/z), que 
» nos Philolbphes eftiment ainfi nécefiaire 
?» pour le fentiment & pour la perception 
» eft quelque chofe de (i relevé , qu u n y 
« a corps imaginable, pour grande quefoit 
» fa fbbtilité ôc fa perfection , qui puKTe 

atteindre 
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ft atteindre jufques-là ; & qu aînfî cette opé- 

* ration étant au-delà de tout ce que peut 
^ faire uîi corps > il faut héceffairement 
^ qu^elic ait un autre principe qui rie foit 
•• pas corps , d'eft-à-dire, qui foit une amd 

* ipirituelle 6c immatérielle; ^ 

Qu'on ne nous dife donc plùsj que fî 
dans lé cas propofé nous n'avons point vu 
la perfonriê qui a paffé devant nous > il faut 
convenir qu alors nous étions aveugles. Ce 
font-là dés tours de MétaphyJîciens accou- 
tumés à fé jouer des mots , & à faîfonner 
éterriellenlent fur des équivoquèà; J*ai déjà 
averti > quelle confiftoit ici dans le moi 
voir. Car on peut ne pas voir de bien de» 
façons. On ne voit point quand on n a pas 
d'yeux, ôc quand on nen a jamaià eu, ou. 
quand en ayant eu y on lès a perdus pat: 
<|uel(5[u« accîdénn Avec des yeux mên\0 
en hé voit point, lorfque quelque obfta-^ 
de tel , pair exemple , qu*uné taye > em^* 
pêche Image de la vue ; oii bien fi l on a 
les yeux fermés^ ou fi rorii eft dans les té- 
nèbres. Mais avec les meilleurs yeux du 
mondé, quoiqu'on les ait |5àrfaitemeht où- 
Verts , & au milieu du plus beau jour , oii 
ne voit point, & loiï ne doit pas voir,' 
lorfqii'oh n arrête jpoint fa Vue fur les objets 
& qu on ri*y fait pas attention, Pourqiiofî f 
Parce que les rayons qui partent dés objets 
(;^t beau fe peindre alors dans les yeux fi( 
Tmflh ^ 
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dans le cervau ; Tame occupée ailleurs n'eft 
pas préfente dans cet endroit , pour, s ap- 
percevoir de ce qui s'y paffeé Dira- 1- on 
pour cela qu'alors on eft aveugle ? Qu'on 
dife donc auflî qu un homme eft aveugle y 
fourd & infenfiblc, parce que dans Texta*- 
fe , il ne voit, ne fent & n'entend point, 
II l'eft pour le préfent^ li l'on veut; mais at- 
tendez un feul inftant y il cefTera bien-tôt 
de l'être Et quand cela ceflera-t-il ? Dès 
qu'il le voudra, dès que fon ame voudra fc 
rendre attentive aux objets préfens. Et c eft 
ce qu'il y a de bien admirable, que quoi- 
que nos fens foient difpofés au mieux, les 
objets extérieurs ont beau fe préfenter à 
eux , ils ne font fur nous aucune impref- 
fion, nous ne voyons point, nous n enten- 
dons point, nous ne fentons point, fi nous 
ne voulons voir, fentir & entendre. Cela 
eft fi vrai , que dans les occafîons. même 
les plus imprévues, dans les fenfations for- 
cées, nous ne voyons , nous n'entendons ^ 
nous ne fentons que confufément , fi la 
durée de l'impreflîon n'oblige notre ame 
de fe. prêter à des fenfations , qu'elle hait 
& quelle rejette; enforte qu'il eft vrai de 
dire, que fi les Bêtes n'ont point une ame 
fpirituelle comme nous, une ame capable 
ae vouloir , elles font incapables de voir, 
d'entendre & de fentir, ou que fi làns cela 
f lifispeuY^nt; SYPJL^ 4^^ çonnoifTances ôc de^ 
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fchfatïons, ce ne fçauroient être que des 
connoiflances & des feufations momenta* 
hécs , forcées & défagréables : difons mieux; 
^ elles ne peuvent point en avoir du tout , puis- 
que dans les occafions même lés plus impri«> 
vûés^ dans les fenfations les plus violentes ^ 
la prëfence de lame eft fi néceflaîre, que 
de laveu de tous les hommes qui ont des 
yeux à la tête, ou qui yspulent en avoirs 
fans elle l'impreffion des objets extérieure 
h'agîroit que fur une maffe aveugle & in- 
fenfible. 

Car on a beau dire {a) y qiie fenjîr du 
feu, & penfer à du feuj font des chôfes 
très-différentes, & par conféquent très-fé- 
jparables l'une de Tautre^ Quand j^accordc- 
rois la propofition à l'habile homme qui Fà 
avancée i qu'y gagnéroit-il f Tanr qu'il ne 
fera pas démontré qu'un cadavre eft capa-* 
ble de fentir, ne fera-t-il pas toujours vrai 
de dire*> que le fentiment ne fauroit con-^ 
venir à la madère? Mais à Dieu neplaif^ 
que je demeute dacord que fentir du feu , 
& penfer à du feu, font des chofes très- 
féparables. La Métaphyfique qui fçait fi biert 
l'art de divifer, & qui n'a jamais fçu peut- 
être celui de réunir enfemble deux vérités j 
pourra les feparer fans doute* Pour moi 
qui ne fuis point initié dans fes myftéres > 

(*) Le Perc Daniel $ Vûfaf$ dà Monde dt DefcarÈês ^ 
JPiir/.V# • 

Pij 
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j'avoue qu'on peut bien penfer à du férf 
fans le fentîr; mais je défie bien qu on puifle 
le fentir fans y penfer, à moins qu on ne 
foit ladre-vera , & je reviens à mon cada- 
vre. Tant qu'il ne fera pas démontré qu'il 
eft capable de fentir, la matière ^demeu- 
rera toujours matière i c'eft-à-dire toujours 
infenfîble. Les objets extérieurs auront beau 
agir fur l'organe, l'organe lui - même |aura 
beau être bien difpofé ; s'il n*y a point d ame 
dans le tuyau , le tuyau ne chantera points 
& , comme l'a dit Leibnitz , il n'y aura jamais 
dcfentiment fans réflexion & fans penfée. 

Finiflbns. J'ai dit il n'y a qu'un moment 
que les Bêtes ne doivent pas être plus pri- 
vilégiées que nous , & que fï fans le fe* 
cours d'une ame fpirituelle & intelligente 
nous ne pouvons ni voir ^ ni entendre , ni par 
conféquent connnoître & fentir > une fonne 
fubflancielle ne leur fuffit pas, pour ces mè* 
mes opérations , ôc elles gnt néceffairement 
befoîn pour connoître & pour fentir d'une 
ame fpirituelle comme la nôtre. Retour- 
nons la phrafe. La machine de notre corps 
eft toute difpofée comme celle du corps 
des Bêtes : nous avons à peu près les mêmes 
organes , & dans nous comme dans elles ils 
font à peu près fufceptibles des mêmes im- 
prenions. Pourquoi donc feroîent* elles plus 
privilégiées que nous? Si par le moyen du-- 
ac amQ ài^térijiUe elles jtoQt çapaolçsi dJB( 
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l^onnoître & de fentir, pourquoi avec une 
ame matérielle comme la leur ne ferions- 
nous pas auflî capables de connoiffance & 
de fenriment? Pourquoi ne pourrions- nous 
pas faire ces mêmes opérations fans le fe- 
cours d'une ame fpîrîtuelle & raîfonnable ? 
Ces opérarions ne font pas après-tout fort 
difFcrcnres en nous de ce qu'elles femblent 
être dans la brute. S'il y a de la différence, 
ce n'eft certainement que du plus au moins : 
ainfî tout ce que Ton pourra dire fera que 
Tame de Thomme eft plus parfaite que cel- 
le des Bêtes ; mais le plus ou le moins de 
pcrfedion n'empêchera point, que ce ne 
îoit toujours une ame matérielle. 

On ne manquera pas de dirp , qu entre 
les opérations de Thomme il y en a de (î 
excellentes , qu'elles ne peuvent convenir 
aux animaux , ni procéder d'aucun autre 

Î)rincîpe que d'une ame fpirituelle & Intel» 
igente ; & ces opérations, dira t'on , font 
les connoiffances univerfeiîes , le raifoilne- 
ment par lequel nous tirons une connoif- 
fance de l'autre. Mais ces opérations qu'on 
trouve fi belles & fi extraordinaires dans 
l'homme , qu'on t'elles de fi fupérieut à 
celles qu'on attribue ici aux Bêtes ? Ne 
peut-on pas toujours dire qu elles n'en diffé- 
rent qii@ du plus au moins. En effet, fi une 
fois on accorde de la connoiffance aux ani- 
maux, quelle quelle puiffe être , ce chien 

Piîj 
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ui voulant prendre un morceau friand pefif 
u dans un endroit où il né peut atteindre ^. 
après avoir remarqué un lieu élevé d'où il 
peut monter fur un autre , & de là attra^^ 
per ce qu'il défire y faute habilement fur Iç 
premier dégrë, ôc de-là arrive d'écheloq en 
échelon jufqu au morceau dont il fait fa, 
proie ; ce chien , dis-je , peut-on nier q^' il 
ne raffemble alors l'image du lieu où il eft 
avec celle du premier degré y cellcrci avec 
celle du dernier , & cette dernière avec 
l'image delà chofe qu'il veut avoir? Peut-on 
pier en un mot qu'il ne raifonne ? Un chat 
n'a-t'il pas une idée univerfelle de la bonté , 
& ne fçait-il pas en général que tous les fro- 
mages font bons , puifqu il ne manque ja-? 
niais d aller au fromage ? Un chien qui court 
apçps un lièvre , ignore-t'il que le hévre eft 
bon à attraper , ôc ne fçait-il pas que pouç 
l'attraper il faut courir? Il connoît donc la 
|în , & les moyens qu il faut prendre pour 
y arriver. Les linottes ne qonaoiflent-elles 
pas aufli la fin & les moyens , lorfqu avec 
leur bec elles attirent leur boire & leuc 
manger , qui eft fufpendu en de petits 
fceaux ? On peut fe donner le plaifir de leu;C 
voir faire ce petit n^amége raifonne, chaque 
ibis que l'on pafle fur le Quay de la Ferrail- 
le j le long qu mur de l'Eglife des Corde- 
iiers^ ou au haut de la rue St. Honoré. On 
çn yç4t encore daas plqfîeurs î)outîques ^e 
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Marchands ou d'Artifans: un chardonerét 
^uichaîné fait l'amufement d un Cordonnier 
qui taille un efcarpin. J'ai dit que ces linot- 
tes connoiflent la fin & les moyens ; car 
pour cela il faut qu'elles connoiflent pre- 
mièrement , que le boire & le manger leur 
eft b<5n : il faut qu'elles f^achent enfuite 
qu'elles doivent rapprocher , puifqu ii eft 
éloigné; ôc pour l'approcher , il faut qu'el- 
les jugent qu'il eft néceflaire de tirer avec 
le bec la corde ou la chaînette qui le tient 
fufpendu , & arrêter avec le pied ce qu'el- 
les en ont tiré , pour lever le refte de la mê- 
me manière. Si ce n'eft là connoître la fin 
& les moyens, peut-on dire qu'entre les 
hommes il y en ait beaucoup qui les con- 
noiffentf Orraîfonner, profiter de lexpé- 
rîence , connoître les moyens & agir pour 
une fin , craindre & efpérer le bien ou le 
mal à venir, ce qu'Ariftore , St. Thomas , 
touijp l'Ecole Péripatéticienne en lin mot 
attribue aux animaux , font-ce , à votre avis , " 
des opérations fort inférieures à ce que l'on 
remarque de plus parfait & de plus excel- 
lent dans l'homme? Et qu'eft-ce après tout , 
dit un habile homme, qui dit toujours bien , 
quelque parti qu'il ait à défendre {a) , qu'cft- 
ce qu'une connoîflance univerfelle, finon 
ui^connoiflance qui convient, à plufieurs 
dîmes femblables, comme le portrait d'un 

{h) Pardics, ubifufrà, », 5 1, 
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nos Phîlofophes fe foucîerit beaucoup : de- 
puis qu'il y a des Métaphyficiens au moa- 
de , la façon dont ils ont fçu marier fes prin^ 
cîpes avec leurs idées n'a que trop prouvé, 
que ce qu'on appelle les intérêts de la Foi 
n'efi: pas ce qui les met le plus en peine, 
Paflbns donc à d'autres. Depuis que je m a- 
mufe ici à éplucher les divers fentimens de 
no% Modernes fur l'ame des Bêtes, je ne 
fçache pas avoir encore pu rencontrer rien 
de bon, aucun fyftême qui ne fut abfurde, 
ridicule , imperrînent , contraire à tous les. 
principes reçus , dangereux dans fes confé- 
Guences j fujet en un mot à des difficultés 
ae toute efpéce & infurmontables. En cher- 
chant beaucoup , peur erre ne trouveronsr 
nous pas mieux, Qu y faire ? Ceft, comme 
je crois Tavoîr dit ailleurs, à quoi doit s'at- 
tendre quiconque entreprend de fuivre à la 
pille ce que les Philofophes ont penfé fur 
quelque lu jet que ce foi t. Quel qu'en foît 
le fuccès, nos recherches ne feront pas tout* 
à-fàit infruducufes : elles nous apprendront 
du moins que les Modernes, comme les 
Anciens , n'onr fçu ce qu'ils difoient fur la 
matière que je traite. Eft-ce perdre abfolu- 
ment fon tems, que de remployer à s'inf- 
truire des fortifes des hommes ? 
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CHAPITRE IV, 

Des Çartéjtens , 
O Ù 





I>u Jyjiéme des Automates. 

C'Eft à vous, Defçartes, à qui je mV 
dreffe, Vous êtes le père & le rcftau^ 
rateur de la Philofophie Moderne : c eft à 
vous qu'elle eft redevable des vraies & des 
claires idées de lefprit & du corps. Ce que 
tous les llécles précéÉsns avoient ignoré , 
ce qui jufqu'à vou$ avoir été caché aux yeux 
des profanes Mortels fur cette matière 5 
vous l'avez trouvé , vous l'avez léché, vous 
lui avez donné la figure & la forme; & fî 
Ton vous en croît , vous l'avez fi bien éçlair- 
çi, qu'il ne refte plus qu'à mettre le doigt 
deflus , & qu'il faudroit être aveugle plus 
que tous les Aveugles des Quinze-vingt , 
pour ne pas ouvrir les yeux à la lumière qui 
lort des connoiflances fublimes , que vous 
nous avez communiquées fur ces deuxfubf- 
tances. Il eft vrai pourtant, que malgré ce 
fameux fophifme que vous avez vanté com- 
me une démonftration de l'immortalité de 
lame humaine , vous avez beaucoug ra- 
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pomme conviendroit à tous lès vliages qui 
lui rcflemblcroient? Qpeft-ce qu\in raiAM| 
pement ^ fînon une çonnoifTance produite 
par ujie autre çpnnoifTatice y comme nous 
voyons qu*uiï mouvement n eft fouvent quç 
la fuite & l'effet d'un aqtre. Si Ton admet 
une fois que la çonnoifT^ncç de la fuï*âc des 
moyens , la crainte & J efpérançe du bien 
pu du m^l à yçnir peqvent être les attributs 
d^une ame purement matérielle , commtint 
fera-t'U polfible de prouver j que tout ce 
qu'on yantp dans ThoRinie de plus excel- 
lent ne fçauroit convenir à la piatiéçe î 

Je pourrois aller plus loin ; & il pe ndft 
fcroit pas imppffible de prouver, que fi les 
Bêtes fpnt capables de çonnoîrre , elles fojnt 
capables de raifonner, elfes font pourvues 
d'une Volonté & d'un libre-arbitre, elles 
font en un mot en état d'agir comme les 
hommes* Àuflî remarquez , ç'il vous pMt > 
que pour prpuvetr que nous étions liljfes > 
les Pérès ne fe font fervis que de cet argu- 
pient général ; que tout cç qui eft capable 
de connoître , peut cpnnoître le bien & le 
mal, c eft- à-dire , ce qui lui eft bon, & ce 
qui lui eft mauvais ; que par çonféquent en 
çonfîdérant ces deux objets , il peut les 
çoipparer enfcmble, il peut délibérer, il 
peut fe déterminer & en çhoifir un à réx- 
plufion de l'autre , en quoi çonfifte Tufl^e 
^e hf liberté. Cela çft fi yrai , que la défi? 
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ilhlon générale qij on donne de la liberté ^ 
cft celle-ci , Faculfaf agendi çum ratione y la 
fuijfançe ^agvc avçc çQnnçi([ançe^ P'où je 
fuiis en droit de raifonner ainfi : les l^ètcsr 
çonnoifTent; donc elles çonnqiffent le bien 
& le mal; donc elles déjibérçiîti donc elles 
fe déterminçnt, & çhoîfiflent Tun pour évi* 
ter Tautrc. Tout cel?^ fe fait dans les Bêtes 
fans le fecours d'une ame fpirituelle : ilnç 
amp matérielle leur fiaffit ; donc pour tout 
cela il n eft pas néceflaire d'fidmettre dans 
Thomme une aine fpirituelle ; donc il peut 
n'avoir qu'une ame purement matérielle , 
^ être libre. Danç les principes que je yiens 
de ppfcr , le taifonnement eft jufte ; je dé^ 
fie qu'on puifle en difconyenîr. Mais il eft 
impie , dirart'on; je Iç fçaî : auflî n'eft-cc 
pas moi qui le fais ; ce font les Péripatctî- 
çiens qui donnent occafion aux Libertins 
de le faire. 

Après cela ces MeflTieurs n'ont-ils pas 
bonne ^race,de nous vanter Içur fentiment 
des Formes fubftancielles comme parfaite-? 
ment conforme à la raifon & 911 bon fens, 
^ très-compatible avec ce que la Religion 
nous enfeigne f Malheur ^u bon fens & à 
là raifon, s'ils doivent jamais fe trouver d'ac- 
cord avec toutes les impertinences y toute* 
les abfurdités que j'ai fait remarquer dans 
ce prétendu fyftême ! A l'égard de la Reli- 
Igion y je ne penfe pas que ce foit ce dont 
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nos Phîlofophes fe foùcîétit beaucoup : de- 
puis qu'il y a des Métaphyficiens au moA^ 
de , la façon dont ils ont fçu marier fes prin^ 
cîpes avec leurs idées n'a que trop prouvé, 
que ce qu'on appelle les înt^r^ts de la Foî 
n'eft pas ce qui les met le plus en peïne^ 
Paflbns donc à d'autres. Depuis que je m a- 
mufe ici à éplucher les divers fentimens de 
no^ Modernes fur Famé deç Bêtes, je ne 
fçache pas avoir encore pu rencontrer rien 
de bon, aucun fyftême qui ne futabfurde;^ 
ridicule, impertinent , contraire à tous les. 
principes reçus , dangereux dans fes cônfé- 
Quences , fujet en un mot à des difficultés 
ae toute efpéce & infurmontables. En cher- 
chant beaucoup , peur être ne trouverons^ 
nous pas mieux. Qu y faire ? Ceft, comme 
je crois l'avoir dit ailleurs, à quoi doit s'at- 
tendre quiconque entreprend de fuivre à la 
pifte ce que les Philofophes ont penfé fur 
quelque lu jet que ce foit. Quel qu'en foît 
le fuccès, nos recherches ne feront pas tout* 
à-fait infruâucufes : elles nous apprendront 
du moins que les Modernes, comme les 
Anciens , n'ont fçu ce qu ils difoient fur la 
matière que je traite, Eft-ce perdre abfolu- 
ment fon tems, que de l'employer à s'inf-. 
truire des fottifes des hommes? 



CHAPITRE IV, 

Des Cartejiens ^ 

OÙ 

Du fyjlême des Automates. 

C'Efl à vous, Defçartes, à qui je mV 
dreffe, Vous êtes le père & le rcftau^ 
rateur de la Philofophie Moderne : c eft à 
vous qu'elle eft redevable des vraies & dçs 
claires idées de lefprît & du corps. Ce que 
tous les fiécles précéitens avoient ignoré , 
ce qui jufquà vous avoit été caché aux yeux 
des profanes Mortels fur cette matière , 
vous lavez trouvé , vous rayez léché, vous 
lui avez donné la figure & la forme ; & fî 
Ton vous en croît , vous l'avez fi bien éclaîr- 
çi, qu'il ne refte plus qu'à mettre le doigt 
deflus , & qu'il faudroit être aveugle plus 
que tous les Aveugles des Quinze-vingt , 
pour ne pas ouvrir les yeux à la lumière qui 
fort des connoiflances fublimes , que vous 
nous avez communiquées fur ces deux fubf- 
tances. Il eft vrai pourtant, que malgré ce 
fameux fophifme que vous avez vanté com- 
me une démonftration de l'immortalité de 
lame humaine , vous avez beaucoup ra- 
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baifTé le ton d^ms le particulier (a) y 6c wovit 
êtes exprimé d une manière fort dou(eufe 
& afTez équivoque fur cet articlç. Mais Iai& 
fons-là cette quçftion : elle pourroît vous 
inettre de mauvaîfe humeur ; & j'ai befoii) 
de vous ménager. Si la foibleffe humain? 
vous a feît mollir en fecret fur la nature d^ 
notre ame^ du moins ne vous a-t*on jamais 
vu biaifer fur ce qui regarde celle des Bê- 
tes. Que vous êtes heureux , vous qui nous 
avez donné poij]: principe de douter de 
tout j d'avoir fçu fixer vos incertitudes fur 
une matière couverte de ténèbres auffi épaîP 
fes ! Le fyflême des Automates » heureux 
fruit c|e VQS fublimes n^éditatigns y rendra 
votre notn à jamais «nimortel : il eft devenu 
le point capital, & comme le mot du guet 
de votre fefte ; & vos Difciples l'ont foutei» 
nu avec une fupériorité bien propre à im^ 
pofer filence aux vaines fubtilités des gri^ 
mauds obfçurs de l'Ecole, Permettez-moi ^ 
grand Defcartes , d'entrer à mon tçur dans 
Je fanftuaîre de ce fyftême également claie 
& myftérieux. Daignez guider mes pas 
çhancelans dans le chemin du vrai auquel 

(éi) Pour ce qui eft de Tétat de l'amc après' cette 
TÎe y dit ce Phihfopbe en écrivéïnt à U f^meufe Elift^beêh 
Prmceffe Palatine , j*en ai bien moins de connoîflance 
que M. Digby. Car laiffant à part ce que h Foi nous en 
enfeigne > je confeffe que par la feule raifon naturelle 
nous pouvons bien faire beaucoup de conjeûures ^ 
notre avantage, Se avoir de ilatcculcs e(pérances j mai^ 
non jpoint aucune aflurancc» 
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f^fpîre. Eclairez- moi de ces vives lumières^ 
qui mènent fôrement à Tévidence ceux qui 
veulent bien fe repofer fur vous du foin de 
les y faire arriver. Fixez mes doutes ^ dit 
fîpez mes obfcurités ; fie rendez-moi à cette 
tranquillité que m'ont ôtée tous les Philofo- 
phes vos Confrères, que fai confultés juf* 
qu'ici inutilement. Ceft vous demander 
beaucoup , peut-être trop ; mais que doit-» 
on attenare de l'Iilaftre Dcfcarteç , que des 
prodiges? Et que ne peut-on pas, quand on 
Içait trouver dans la Divinité le pouvoir de 
changer TefTence des chofes ? 

Commençons par rendre gloire à la vé- 
rité f Le fyftême des Automates eft-il de 
Defcartes, n'en eft-il pas? Laqueftion n eft 
pas difficile à réfoudre. Pour peu qu'on fe 
rappelle ce qui a été dit dans la première 
Partie de cçt Ouvrage, il fera tres-aifé de 
le convaincre > que plus de quatre mille ansi 

Î eut-être avant qu'il y eût au monde ua 
)efcartes , on avoit fait des Bêtes de pu- 
res nuchines. Ce qu'il y a de fîngulier , eft 
?u Ariftote lui-même , Ariftote le père des 
éripatéticiens & des Formes fubûanciet 
les 9 Ariftote le but des railleries 6c le jouet 
perpétuel des Cartéfiens , oui Ariftote a » 
lînoij foutenu^ du moins expofé clairement 
la même hypothèfe {a). Nous . apprenons 

(a) AriflotÇi Pi Jljwn*h fMif $. j, ^ i$ Qen.AnmtL 
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âufli de Cîcéron (/?) , qu un certain Phëré-' 
crate nioit que les Bêtes eulTent des âmes ^ 
iii aucun autre principe de leurs opéfations^ 
que la figure de leur corps ^ c'eft-à-dire en 
bon François , la machine. On a prétendu 
encore (h) , que fous le régne des premiers 
Céfars 9 les Stoïciens avoiejat foutenu ce 
fentiment. Enfin Su Auguftîn dît formelle- 
ment (c) y que toute abfurde qu^eft cette 
opinion , non feulement elle avoit été adop- 
tée par de très-habiles gens, mais qu'il étoit 
perluadé que de fon cems même il fe troùî- 
Voit encore des perfonnes d'efprit , qui 
croyoiènt que les Bêtes n'avoîent point d'à* 
me. 

. Voilà , à mon avis , une généalogie dès 
Automates aflez bien déduite j & leur an- 
cienneté dûment conftatée. Refteàfçavoiri 
fi depuis le fiécle de Su Auguftin ayant peut- 
être iaiffé dormir leur nobleffe, il a été ré* 
fcrvé à Defcârtes de la réveiller, & de. les 
illuftrer parmi les Modernes. Par malheur il 
fe trouve que non , & que dès Tannée 15 J4* 
un certain Goméfius Péréïra y Médecin Ef- 

(«) l^equi e^e,. animam in heftid. . ^aippe quà nulles fit 4 
me fit qHtdquam, nifi corfus figutatttm. Cicer. Tujc^ §lfifté 

(h) Bayle 9 ^fp* des Lettns , O^ob, i ^84^ art. ii. 

0) Sffod auttm tihi vifum efiy non eff$ animam in r^r- 
for$ viventis snimalis , quanquàm vidtamr ahfHtdum , 
non tamen doBiffimi homines , quitus idplacuit^ dtfuerunt^ 
nequê nms urikrPt dtefflt. Auguit. De quantiu AnimSj^, 
f. 3©, 
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Ipagftol, publia un Livre {a) , où il expofoit 
te même fyftême. Voilà, direz-vous, une 
fupercheriebienmafquée ! J^îous avions juf- 
qu ici regardé Defcartes comme le père 6c 
l'inventeur de ce fentîment ; & en cette 

Ïualité nous lui en avions fait honneuc. Ses 
>ifciples nous Tavoient laiffé croire : ils l'a* 
voient même prôné comme tel ; & voilà 
quil fe trouve qu il n'en eft pas non-feule- 
ment r Auteur; mais même le reftaurateur^ 
& quil s'cft lâchement laiffé prévenir par 
un autre ! Peut-on imaginer tromperie plus 
înfigne que celle-là ? Dans la République 
des Lettres ne devroit-on pas avoir établi 
«n tribunal , pour réprimer de pareils bri- 
gandages ? Doucement : Defcartes n a mé- 
rité par aucun endroit de s attiitec ces invec- 
tives. Eft-il refponfable de ce qu un faux 
zélé a DÛ faire faire à fes Seâateurs ? Du 
reftc su n'a pas inventé le fyftême des Au-* 
tomates , il a du moins prétendu le perfec-» 
donner : il a tra^Vaillé à le mettre en hoûTr 
neur 9 il Ta produit dans le monde & aa 
grand jour;,-& il à pu le donner véritable-^ 
ment pour un fyftême tout neuf* Quoi qu il 
ne fut pas de lui> quoiqu'il fût au mondes 
depuis trois à quatre mille ans> il y étoiç 
alors il bien ignoré ^ & il a été depuis ft biea 
fêté 9 que ce Philofophe peut fe vanter a-* 

(i») Il aroit pouK titre , Antomt^nê M arpenta. BayU j^ 
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vec rarîfon clc Ta voir reffulcité. Après tout ^ 
quand Defcartes n'auroit eu aucune part à 
la fortune qu*il a faite , penfez-vous qu'il 
eût eu fi graiid tort de 6'eh faire honneur? 
Croyez-moi : de quelque génie, dé (jUêlr 
ques talens que l'on foit orné , quelque mé- 
rita réel que l'on ait, un peu de chàtlàtane- 
rie ne fied pas mal dans la réputation des 
plus grands hommes. 

Quoi qu'il en foit^ & de quelque part qU*il 
nous vienne, qu'il foit ancien, ou qu'il foit 
nouveau, il eft certain que de tous les fyf- 
têmes> celui-ci paroît le plus fimplej le plus 
naturel , le moins embârraflé Sx. le plus com- 
mode; qu'il ne renferme aucune idée, qui 
ne foit à peu près à la portée de l'entende* 
ment ; & qu# du moins en apparence là Re- 
ligion n^y eft intétefTée en aucune forte. 
Car d'abord ftnaginez-vous qu'il ne s*agit 
dans ce feniiment ni d'ame fpirîtuelle, ai 
'de Forme fubftancielle , ni d'inftind , riî dd 
principe enfin différent du corps dé lani- 
mal, quelque foit de principe^ & de queV 
que nature, de quelque efpéce qu'on le fup- 
pofe : il n'eft ici mention de rien de tout 
cela ; & dans cette hypothèfe les Bêtes font 
de pures machines ^ dont tous les mouve* 
mens fe font par les feuls principes de lai 
Méchanique» Les Bêtes des macnines ! di-^^ 
tes-vous : cela eft plaifant ; & quelles machi- 
ï^es encore? Quelles machines? Je vous 

jurqf 
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)ulte par Defeartes que je n'enfçaî rien. Mais 
attendez ; il n'eft peut être pas impoffible 
de le deviner. Après tout peu importe : ce 
feront telles machines qu'il vous plaira ; pat 
,exemple^ des moulins à vent. Ah^ fi donc^ 
Vous écriez-vous : laiffez > s'il vous plaît ; 
Monfieur, vos moulins à vent à Montmar* 
tre. Comment ! Je me^trois coucher dans 
mon lit auprès de moi un moulin à vent , 
& je le carefferois comme je carefle ma 
chienne ! Vous avez raifon y & moi j'ai 
tort : un moulin à vent fetoit un affez mau-* 
vais effet dans un lit ou dans une cage. Eh 
bien! nous avons de quoi choifîr; prenons j^ 
fi vous voulez^ des violons , des haut-bois^ 
des clavecins, des flûtes traverfiéres. Voilà 
fans contredit de quoi faire un affez joli con-^ 
cert. Sans doute, repliqùez-vous ; & fi vo-« 
tre fyflême efl vrai^ je veux ctoire que mon 
ferin eft le flageolet Je plus doux & le plus 
amufant du monde , & mon épagneul un 
haut-bois inimitable. Tant mieux ^ j*en fuis 
ravi : divertiffez-vous bien avec votre fla- 
geolet & votre haut-bois inimitable ; mais 
ne vousavifez pas, s'il vous plaît, de ré* 
voquer en doute la vérité de mon fyftême* 
Defeartes Ta dit; cela fuffit : car vous con-* 
cevez qu'un Philofophe comme lui n a pSÉSf 
cherché à nous en faire à croireé 

Mais je pourrois parcourir en détail tou- 
tes tes machines , qui ont été t qui font 6( ' 

Tome IL ^ \Q ^ 
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vec rarîfon clc Ta voir reffulcité. Après tout ^ 
quand Defcartes n'auroit eu aucune part à 
la fortune qu'il a faite , penfez-vous qu'il 
eût eu fi grand tort de 6'eh faire honneur? 
Croyez-moi : de quelque génie, de quêlr 
ques talens que Ton foit orné , quelque mé- 
rita iréel que l'on ait, un peu de chàtlàtane- 
rie ne fied pas mal dans la réputation des 
plus grands hommes. 

Quoi qu'il en foit^ & de quelque part qU*il 
nous vienne, qu'il foit ancien, ou qu'il foit 
nouveau, il eft certain que de tous les fyf- 
têmes, celui-ci paroît le plus fimplej le plus 
naturel , le moins embarraflé & le plus com- 
mode; qu'il ne renferme aucune idée, qui 
ne foit à peu près à la portée de l'entende^ 
ment ; & qu# du moins en apparence là Re- 
ligion n^y eft intéteflfée en aucune forte. 
Car d'abord hiiaginez-vous qu'il ne s*agit 
dans ce fentiment ni d*ame fpirituelle, i)î 
'de Forme fubftancielle , ni d'inftind, liî dd 
principe enfin différent du corps dé iani- 
mal, quelque foit de principe^ & de quel- 
que nature, de quelque efpéce qu'on le fup- 
pofc : il n'eft ici mention de rien de tout 
cela ; & dans cette hypothèfe les Bêtes font 
de pures machines 3 dont tous les mouve* 
mens fe font par les feuls principes de lai 
Méchanique. Les Bêtes des machines ! di<^ 
tes-vous : cela eft plaifant ; & quelles machi- 
Xtùs encore ? Quelles machines? Je vous 

jurqf 
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Jute par Defcartes que je n'enfçaî rien. Mais 
attendez ; il n'eft peut être pas impoflible 
de le deviner. Après tout peu importe : ce 
feront telles machines qu'il vous plaira ; pat 
,exemple> des moulins à vent. Ah^ fi donc^ 
Vous écriez- Vous : laiffez > s'il vous plaît ; 
Monfieur , vos moulins à vent à Montmar* 
tre. Comment ! Je me^trois coucher dans 
mon lit auprès de moi un moulin à vent ^ 
6c je le carefTerois comme je carefTe ma 
chienne ! Vous avez raîfon , & moi j'ai 
tort : un moulin à vent fetoit un affez mau-* 
vais effet dans un lit ou dans une cage. £h 
bien! nous avons de quoi choifîr; prenons j^ 
fi vous voulez^ des violons , des haut-bois^ 
des clavecins, des fltites traverfiéres. Voilà 
fans contredit de quoi faire un affez joli con-^ 
cert. Sans doute, repli qùez-vous ; & fi vo-« 
tre fyftême efl vrai^ je veux ctoire que mon 
ferin eft le flageolet le plus doux & le plus 
amufant du monde , & mon épagneul un 
haut-bois inimitable. Tant mieux ^ j*en fuis 
ravi : divertiffez-vous bien avec votre fla- 
geolet & votre haut-bois inimitable ; mais 
ne vous avifez pas , s'il vous plaît , de ré* 
voquer en doute la vérité de mon fyftême* 
Defcartes l'a dit; cela fuffit : car vous con-* 
cevez qu'un Philofophe comme lui n'a pSÉSf 
cherché à nous en faire à croireé 

Mais je pourrois parcourir en détail tou- 
tes tes machines , qui ont été^ qui font 6( * 

Tome IL ^ Q 
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qui feront jamais , avant que d'en rencoii^ 
trer peut-être une feule , qui pût convenir 
à toutes les efpéces de Bêtes. Fixons nous 
à quelqu'une ; & choififfons la telle , qu'elle 
puilTe fervir à expliquer tout ce que l'on dé- 
couvre dans quelque animal que ce foit do 
plus fingulier & de plus admirable : la mon- 
tre ou l'horloge , par exemple. Cette ma- 
chine artificielle eft d'autant plus propre à 
la comparaifon dont il s'agit, que par fes 
reflbrts multipliés , & par la régularité dé 
fés mouvemens , elle repréfente moins im- 
parfaitement que bien d'autres la difpofition 
& le jeu de la machine naturelle. Auffi Def- 
cartes , qu on n'a jamais aecufé de manquer 
du coté de lefprit, n'a-t-il eu garde de ré- 
chapper. Sur ce pied-là, imaginez une hor» 
loge compofée , non pas d'or ou d'argent , 
de fer, de bois, de cordes & de clous , de 
roues 6c de reflbrts , mais de chair & d'os, 
de mufcles, de nerfs, de tendons, de fi- 
bres , d'artères & de veines , en un mot de 
tous les organes , tant intérieurs qu'exté- 
rieurs , néceffaires pour recevoir les impreA 
fions que les objets pourront faire furla ma- 
chine. Voilà votre chienne. Montons la 
montre, & mettons-là, fi vous voulez, fur 
dix heures, c'eft-à-dire, fuppofons certaine 
difpofition dans les organes de l'animai , 
certain degré, certaine efpéce de chaleur 
4aRS W cœur &; dans leftomap : y oilà Tho^ 
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togè qui marche. Admirez maîntenant> aii 
moyen de cette difpofition & de ce.tte cha- 
leur , le mouvement ôc la vie fe répandre 
kvec le fahg dans toutes les parties de cet 
Automate. Confidérez la circulation du 
farigjla filtration des humeurs^ & comment 
la diftributîon s'en fait naturellement pat 
tout le corps , fuivant les réglés de l'équili- 
bre des liqueurs , & les Ibix de la Méchanî- 
^ue. De cette diftribution voyez fuîvre en- 
tore naturellement, & toujours proportion- 
nément à ces mêmes loix^ladion, le mou- 
vement extérieur dans les membres de rani- 
mai , la nutrition , Faccroiflement , & tout 
te que le corps animé a de commun avec 
les plantes , dans lefquelles le fuc , ou la fè- 
ve qui leur tient lieu de fang, circule & le 
tépand dé tous les côtés , les nourrît , les 
fait croîtte y fans le fecoùfs & fans atten- 
dre l'ordre d'aucune ame. Mais quel mal- 
heur! Voilà la montre dérangée. Comment? 
Qu eft-ce qu'ily a? Remettez-vous ; ce h'eft 
irien : c*eft un chien qui vient de pafFer , & 
dontrimpreffionafait fauter tout duft coup 
l'aiguille de votre chienne de dix heurçs 
jufqu'à midi. Mais le mal eft facile à répa- 
rer. Remontons l'horloge ; remettons la 
machine dans la difpofition où elle t'toit 
auparavant : le mouvement recommence 
avec la même régularité ^ & il continuera 
jufqu'à ce que quelque autre impreflioiï 
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ëtrangére vienne déranger de nouveau le* 
roues, les r efforts , l'aiguille ou le balancier 
(de la montre. 

Voulez-vous encore une autre comparai- 
fon ? Prenons celle de i'orgue. Figurez-vous 
que les poumons en font les foufflets , que 
le cœur & les artères y tiennent lieu de por- 
te-vent , que les nerfs & les mufcles en lont 
les tuyaux, que le diaphragme y tient la 

flacc de celui qui remue les foufflets: voilà 
orgue de votre ferin ou de votre linotte. 
Pour que l'argue joue , il ne manque plus 
qu'un Organifte. Nous ne le chercherons 
pas loin: les objets extérieurs en fervdront ; 
& vous allez voir que fuivant les touches 
différentes qu'ils remueront, fuivant les di& 
férens nerfs qu'ils ébranleront , ils vont fai- 
re ouvrir différentes petites foûpapes, c'eft- 
à-dire, divers pores dans le cerveau, pat 
ott les efprits animaux qui tiennent lieu de 
f cnt , venant à couler dans des tuyaux ou 
des nerfs différens, produiront desfons aufïi 
variés & aulli divers , qu'on en ait entendu 
delà vie. Ou, fi vous l'aimez mieux , les ef- 
prits animaux feront eux-mêmes les Orga- 
lûftes. Gomme ils font capables d'être di- 
Terfifiés en mille manières différentes , fui- 
vant la différence du fang dont ils font for- 
més , vous les verrez fuivant leur groffeur, 
leur figure, leur mouvement, leur grande 
fiu leur p^i;e quantité^ entrer différeimnent 
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Hans le cerveau , s'ouvrir divers paflages ^ 
& coulant dans certains mufcles, exécuter 
par eux-mêmes les concerts les plus dou* 
& les plus charmans. Ceft aînfi que fans b 
fecours d'aucun Organifte, les orgues à eau 
jouent diflférens aîns^ félon que l'eau eft dif- 
féremment ménagé' • 

N'admîrez-vous pas avec moi la fageffe 6é 
Thabileté infinie du fublime Ouvrier qui a 
trou^ l'art de compofer une machiné fi par- 
faite ôc fi régulière dans la diverfité înnom- 
• brable de fes reflToTts, dans leur liaifbn, leur 
proportion, leur correfpondance, leur dif- 
pofition à exécuter tous les mouvemens di- 
vers qu'ils font deftinés à produire ! Ce qu'il 
y a déplus admirable dans ce fentiment, 
eft qu'cnfuppofant certain arrangement, cer- 
taine dîfpofitîon dans la machine , tout ce 
^ui s'apperçoit dans les animaux de plus fin- 
gulier & de plus rare, s'explique de lui-mê- 
me, aifément, clairement, naturellement, 
comme je Tai dit , par les Lbix feules de la 
Méchanique. Quoi de plus n>erveilleux , 
par ext-mpie, que ce qui fe paflTe parmi les 
abeilles ? Premièrement elles fe choifilTent 
un Roi, ^ou plutôt une Re'ne; Circcftune 
nouvelle découverte ,) & de finflant qu'el- 
les l'ont chorfie , elles ne la quittent plus, 
raccompagnant par- tout , & lui fervant de 
Miniftres & de Gardes {a) : elles ont pour 
(a) ••••••.. j Omnes. 

Qiij 
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elle une attention , un zéle> un refpeâ, lîné 
vénération , telle que n'en ont point les Na- 
tions les plus foumifes & les plus dé- 
vouées (a); elles vivent en commun, & 
chacune de leurs ruches forme une efpécQ 
de petite République , qui fe gouverne avec 
une police & unelagëffe admirable (b). Là 
les Charges & les Offices font diftribués 
avec équité & avec prudence, fans brigue, 
fans vénalité , félon l'âge , les dîfpofitions , 
les forces & les talens des Sujets qu'offdoit 
employer* Les unes ont foin des vivres (c), 

Circurrdant fremitu denfo ^ Jiipant que fre^^ 
quemes. Virg. G.org. lib. 4. 
{a) Pr cet créa regem non fie JEgyptus^ &* ingens 

Lyàia , nec populi Parthorum ^ aut Medus lif 
dafpcs qhfervant. Ibid. 

(t) Confortia teHa 

Urbis habent ^ magnijque agitant fub legibus, 
œvum. Ibid. 
Çc) Namque alict viBui invigilant j ù* fœdere pa&a, 
Exercentur agris : pars intra fepta domorum 
Narcijfî lacrymam &* lentum de cortiu ghitem 

Prima f avis ponunt fundamina 

Alice j Jpem gentis ^ adultos. 

^ducunt fœtus .' 

Sunt quibus ad portas cecidit cujlodiaforti, 
Inquevicemfpeculanfur aquas^ aut nubilacœli y 
Aut onera aceipiunt vehientum ^ aut agminefaSio , 
Ignavumfucos pecus àprcefcpibus arcent. 
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f es autres font occupées à bâtir leurs petites 
cellules; celles là font chargées de 1 éduca- 
tion des petits , celles-ci font fentînelle aux 
portes ; qyelques-unes vont à la provifion ; 
d'autres obfervent la difpofition de l'air , 
pour voir s'il y aura du beau tems ou de la 
pluie ; plufieurs reçoivent a l'entrée delà 
ruche les fardeaux de celles qui arrivent ; 
& quelques-unes ont foin d'admîniftrer la 
juftice, & de chafTer celles qui veulent vi- 
vre dans l'oifiveté. Elles exercent la charité 
envers les morts ; elles les portent hors de 
la ruche , & marquent la douleur qu'elles 
ont deles avoir perdus , en célébrant leurs 
obféques {a). Que fi lorfqu il s'agit de pro- 
céder à l'éledion d'une Reme , la divifion 
fe met entr'elles , il fe forme auffî-tôt deux 
partis, qui ne refpirent que le fang & le 
carnage: un bourdonnement confus, fem- 
blable à la trompette guerrière , anime les 
plus lâches au combat ; on les voit s'attrou- 
per & former des efcadrons au tour dé leur 
Reine, préparer leurs aiguillons , défier Ten- 
nemi , en venir aux mains , & mourir glo- 
rieufenient pour la défenfc de leur parti (b). 

.••.•.♦. Graniizvïs oppida cur(Z , 

Et mumrefavos :, Cf DœdalaJîngereteSta. Ibîd, 

(a) Tum corpora luce carentum 

Exportant teSiis ^ Gr triftiafunera duùunt. Ibid. 

(b) , . . Et vox 
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Voila à peu près tout ce qui fe raconte} 
jie plus admirable & de plus furprcnant des 
abeilles ; & tout cela^ comme je l'ai dit, 
s'explique naturellement , clairenient &• in- 
telligiblement par les feules régies de la 
Méchanique, Elles femblent fç choifir un 
Roi, ( Reprenons lancicnne expreflîon pour 
né pas donner tout l'avantage aux Moder- 
nes, dont la découverte pourroit bien nê- 
tre pas aufïï certaine qu'ils le difent ) , parce 
que n y ayant qu un feul mâle dans chaque 
effain , l'impreffion qu'il fait fur elles parles 
yeux , par les oreilles , par les narines ou 
par quelque chofe d'analogique , les porte 
a s'attacher à lui & à lui rendre des fbins^ 
Elles font déterminées par le fuc des fleurs 
qu elles ont fucé , par la préfence de leurs 
compagnes , plus encore par les difpofi-» 
tions naturelles de leur cerveau * à bâtir 
leurs petites cellules. Et qu'on ne s'y trom- 
pe pas : l'uniformité qu'on obferve dans la 
conftmâion de ces cellules qui font tou- 
jours exagones & rangées de la même fer» 

AuiituT fraSoi fonitus imitata turbarum^ 

Tum tr f dce interfe coeunt^ pennifque corufcant^ 

Spiculaque exacuunt rojhrîs^ aptamque lacertas^ 

Et circa regem ^ atque ipfx ai Prœtoria deripe 

Mïfctntur ,, magnifque vocant clamorîbus hojiem. 

Jngentes animos angiiflo in peSore verfant^ 

4 ^ . Pulchramqwspetuntp^r vulnera mortem. Ibi J. 
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çori, bien loin de marquer quelque întélli- 
gence dansées petits animaux, eil: au con- 
traire une preuve fenfible , que pour tous 
ces mouvemens ils n'ont pas plus befoiii 
d'une ame capable de connôître , qu'un ar- 
bre pour pouffer r<5guliérçment (i^s feuilles 
& des fleurs au Printems , & pour produi- 
xc des fruits en été ou en Automne. 

Il en eft de même des autres opérations 
dont j ai parlé. Dans cette petite Républi- 
que , les plus vieilles ont foin du dedans de 
la maifon , parce que la foibleife de Tâge 
ayant glacé leur fang & leurs efprits , elles 
ne font plus fi portées à fortir de leurs ruches 
pour aller à la provifion : au contraire cet- 
te difpofition les rend plus propres à bâtir 
leurs cellules. Ceft ainfi que la nature feu- 
le difpofe les arbres à porter des fruits en 
Automne , & à f e repofer pendant Thiver, 
Le foin qu'elles ont de porter les mons 
hors de leurs ruches provient de la mauvai- 
fe odeur qui en exhale , & qui détermine 
celles qui font en vie à les éloigner dç leur 
habitation : de même qu'une plus grande 
Qu une moindre chaleur du Soleil mûrit les 
fruits pU'itôt ou plus tard; ou comme une 
horloge fonne le réveil plutôt ou plutard , 
félon l'heure fur laquçllc on l'a montée, 
Dira-t'on que l'horloge a befoin d^ame pour 
fonner l'heure f 

Cette Age prévoyance & cette préçau-» 
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tion qu'on attribue aux abeilles, de ne mart-i 
ger en hiver que très-peu & à la dernière 
extrémité, de peur de çonfommer trop tôt 
leurs provifîons, eftun effet de la rigueur^ 
de la faifon, qui diminue le mouvement du 
fang , bouche les pores , & açrête la trans- 
piration jj enforte que peu de çhofeleurfuC? 
iit pour entretenir leurs forces. Elles chau- 
lent les bourdons qui mangent fans travail- 
ler, parce que ceux-ci ne leur reflfemblant 
point , font fur elles une impreflion qui les 
porte à les éloigner; de même qu'une pierre 
d'aiman en repoufle un autre , lorfqu'on la 
lui préfente d'un certain côté. Quand leuç 
Roi fait fa vifite , la difpoiîtion que la pré-r 
fence introduit dans leur cerveau, fait cou- 
ler les efprits s^nimaux dans le cœur avec 
beaucoup plus d'abondance ; le fang s'y 
échauffe davantage , & communique plus 
de chaleur aux autres parties : delà vîer^t 
Tardeur extraordinaire, qu'elles témoignent 
alors pour le travail. A 1 égard de leurs di- 
vifions & des combats qu'elles fe livrent , 
il eft certain que ces troubles n'arrivent en- 
tr'elles qu'à Voccafîon de deux mâles , qui fe 
rencontrent en même-tems dans un eflein, 
& dont Ja préfence détermine les unes à 
fuivre celui-ci , les autres à s'attacher à ce- 
lui-là , félon leur tempérament différent, ôc 
la différence de leurs deux Rois. C'eftainfî 
qu'on voit tous les jours dans le monde , les 
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ûn%aîmcr par pur inftina une perfonne , que 
d'autres haïflent fans fçavoir pourquoi ; ca 
qui ne procède pas immédiatement de Ta- 
me ; mais des imprefïïons différentes que la 
même perfomie fait fur deux cerveaux diffé- 
çemment difpofés. Et comme ncftis expéri- 
inentons nous-mêmes, qu'indépendamment 
de lame le bruit du tembour & le fon de la 
trompette excite dans nous des mouve- 
mens^i qui nous portent à des actions har- 
dies : de même parmi les abeilles ^ le bruit 
qu'on fait dans ces occafions pour les raf- 
fembler , leur imprime tous ces mouve- 
mens que nous appelions combat; & daos 
ce mouvement ^^ il eft naturel que les uneç 
ipieht percées, les autres froiffées & écra-? 
fées , & que par conféquent plufieurs d'en- 
truelles y perdent la vie, 

Jufqu'ici les Cartéfiens doivent être fort 
çontens de moi : aufli ce que j'ai dit eft-i| 
ciré en tout pu en partie de l'Ouvrage d'un 
des Chefs & des plus zélés défenfeurs de la 
$eâe ( a ). Continuons , & voyons com- 
went dans un chien ^ par exemple, on pour- 
loit expliquer fuivant les mêmes principes 
ce qu'on appelle la faim , la nutrition , la di- 
geftion & les autres adioas naturelles. 

Si rien ne remplaçoit, dit le même Au- 
teur (b) , le fang qui fe convertit en efprit!^ 

(et) A'D.De VAfm des Bêtes , r^. if. p, 2 j i. fjf^fmv. 
' ^^)lbid. cil. 17.?. i07/cJ»/«tiv. 
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animaux > bu qui fert à nourrir le corps > îf 
s'épuiferoit , & la mort fuîvroit de près cet 
épuifement. Mais en paffant le long deTet 
tomac dans les artères qu on appelle gaftrî- 
ques , il arrive que ce qu'il contient de tran- 
chant & d'acide trouve dans cette partie des 
pores propottionnés , par lefquels il entre 
dans Teftomac , où il pique & ébranle un 
nerf qui forme une efpéçe de couronne à 
fon orifice fupérieur. 

Dans cette difpofirion il eft facile de com- 
prendre , que l'ébranlement de ce nerf èft 
d'abord continué jufqu'au cerveau : car on 
fçaît qu'il' eft împoffible de remuer un des 
bouts d'une corde tendue , fans que l'autre 
bout le (bit de même. Le cerveau aînfi 
ébranlé s'ouvre dans des endroits par où les 
efprits animaux venant à paffer , coulent 
en abondance dans lesmufcles des jambes, 
qu'ils enflent, comme lair enfle un balon. 
Ces mufcles étant enflés , fe racodrciffent 
en s'élargiflant , & tirent à eux la partie à 
laquelle ils aiboutiflent par un tendon qui y 
eft attaché. *Et parce que chaque mufcle en 
a un autre qui lui eft oppofé , & qu'on ap- 
pelle antagonifte , il arrive que les efprits 
animaux déterminés auffi par le mouvement 
excité dans le cerveau à couler dans le mut 
cle antagonifte, où il y a des valvules de 
communication , s'ouvrent un paffage du 
premier dans celui-ci. Delà vient qu'il s'a- 
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feourcît à mefure qu'il s'enfle , tandis que le 
premier s'alonge à proportion qu il fe de(èn- 
fle j & l'on juge fans peine , que fi cela ai* 
rive fucceffivement, le corps doit être mu 
& tranfoorté d'un lieu à l'autre. Donc tou- 
tes les fois que le chieri aura faim , c'eft-à- 
dire, toutes les fois que le nerf de leftomac 
ébranlé portera cet ébranlement dans le 
cerveau , la machine de fon corps fera né- 
ccflairement tranfportée d'un endroit à l'au- 
tre. Ajoutez, que par les fréquentes circu- 
lations les parties acides du fang fe déve- 
loppent & 's'aiguifent , en le heurtant les 
uties les autres : d'où il doit arriver , que 
plus le chien manquera d'alimens , plus le 
lang fera chargé de ces parties , plus il en 
entrera dans l'eftomac ; par conféquent la 
faim de cet automate augmentera à mefure 
qu'il aura plus befoin de nourriture , & il 
en fera d'autant plus difpofé à être mû vers 
difFérens endroits, & à en chercher. 

Suppofons que dans cet état le chien 
trouve du pain en fon chemin : il eft cer- 
tain par le rapport qu'il y a entre fa machi- 
" ne & tous les corps qui peuvent lui être 
utiles , quiî rimprefïîon que le pain fera fur 
, fes yeux en ébranlant les fibres des nerfs 
optiques, doit être portée au cerveau, ôc 
y ouvrir des paflages aux cfprits animaux , 
pour couler dans les mufcles dont Taftion 
doit approchei^^e chien du pain. De niêms 
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aulli-tôt qu'il fera à portée, il eft évident 
que les rayons paftant du pain continuant 
d'agir fur le cerveau par les yeux > & y 
agiflTant plus vivement par le changement 
de la figure de l'œil , qui s'alonge à mefure 
que Tobjet eft plus voifin, joint que les par- 
ticules qui s'exhalent du pain entreront a- 
lors dans le nez avec la refpiration plus 
abondamment qu'auparavant; il eft évident^ 
disjc , que les efprits animaux feront obli- 
gés d'entrer dans les mufcles qui fervent à 
remuei: les mâchoires , & à avaler les ali- 
mens. 

On conçoit encore aifément j que ce 
inouvement des mâchoires prefTanr les glan- 
des qui contiennent la falive , & qu'on ap- 
pelle pour cette raifon fàlivaires, elle fera 
exprimée dans le palais, où fe mêlant avec 
le pain, elle fervira à en faire la première 
diflblutionvSi nous confidérons enfuîte ce 
que devient ce pain, nous le verrons mêlé 
dans Teftomac avec quelques reftes des ali- 
mens précédens , qui étant demeurée enga- 
gés dans les plis de fa membrane intérieure, 
s'y font aigris, & fervent avec les fucs aci- 
des dont j'ai parlé, à y exciter une fermen- 
tation douce , par laquelle les viandes font 
digérées , & réduites en une efpéce de crcr 
me grîfôtre qu'on appelle chyle. 

Cependant le diaphragme fé hàqffant & 
fc baiuant fucceflxvement dans la fefpira-- 



àe t Aine des Bêiesi 575 

tîoh , prefle Teftomac qui eft placé audef- 
fous, & oblige le ehyle à couler dans le* 
înteftîns qui n'en font qu'une continuation; 
La même prelfion fait pafTer la bile de la 
véfîcule du fiel dans le boyau appelle duo^ 
denuffiy où elle excite une nouvelle fermen- 
tation, en fe mêlant avec le chyle. Par le 
moyen de cette féconde codion , ce fue 
nourricier achève de fe développer des par- 
ties grolîîéres dont il éroit encore chargé. 
Après c«la fes parties , les plus fubtiles fe 
gliffcnt & s mfinuent dans un nombre infi- 
hi de petites veines y dont les bouches vien- 
Ment aboutir aux inteftîns, tandis que par 
le mouvement vermiculaire qui leur eft pro- 
pre , ceux-ci font defcendre vers le fonde- 
ment 1^ parties groffiéres & terreftres, qui 
n'ont pu paffer par les pores qui conduifent 
aux veines laâées. Ces veines par diffé^ 
rens conduits portent le chyle dans la vei- 
ne cave, ou circulant avec lefang, il en 
prend infenfiblement la couleur & la natu- 
re. Ceft ainfî que les parties de cette li- 
queur , qui fervent à la nourriture ^ & à for* 
mer les efprits animaux, font réparées. 

Lorfque les fondions continuelles auf- 
quelles les efprits animaux foHt employés , 
en auront diffipé une grande partie, enforte 
que le fang ne foit plus capable d'en four- 
nir liiffifamment , pour tenir les parois des 
yentficules du cerveau écartées ôcks fibres 
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des nerfs tendues, celles là s'affaiflefônt îti-» 
faîllîblement, ôc celles-ci s'entrelaceronté 
Alors les objets extiriears ne pourront plus 
tranfmertre leur action jusqu'au cerveau, les 
yeux & les oreilles fe fermeront , & le chien 
dormira, jufqu'à ce qu'il fe foit formé de 
nouveaux efprits animaux, qui le rcmetterlc 
dans 1 érat où il é:oit auparavant, & qu'on 
appelle veille. 

Si nous en Croyons les Cattéfîens , tout 
ce que je viens de dire eft fi clair, & il faut 
être il peu verie dans FAnatoniie pour ne 
pas en demeurer d'accord , qi^'ort ne peut 
douter, difenr-ils, que tout ce qui s'appelle 
âftions naturelles , telles que boire , man- 
ger, dormir, marcher, s'agiter, &c. ncfe 
fafle indépendamment de toute opération 
de l'amc, 6c fans quellb y ait aucune part» 
Il eft vrai que fi Ton conlîdére la diverfité 
de tous ces mouvemens , leur ordre, leur 
juftefle, la difpofition admirable & l'arran* 
gemenr merveilleux des parties qui y con- 
courent, la fubordinarion qu'acnés gardent 
entr'elles, & les fecours mutuels qu'elles 
fe donnent ; fi l'on examine enfuite comment 
ce pain dont je viens de parler, par exem- 

f)le, a été mâché, avalé, converti en chy- 
e , pouffé enfuite dans les inteûins, purifié , 
fybtilifi & conduit dans le cœur, pour être 
changé en fang & enfin en chair : fi Ton 
fkît^ dis je, attention à tout cela, on a de 

la 
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là peîne à comprendre , que touS ces mou- 
vemciis fi liés & fi fuîvis fe fafleni: mécha- 
niquement & par lès feuls reflbrts de la ma- 
chine. Cette idée révolte , & on fe fent 
naturellement porté à attribuer toutes ces 
opérations à un principe intelligent, qiii 
fconrioifle quelles parties du corps ont be- 
foinde nourriture , & qui rie leur en envoyé 
• précifément que ce qui leur eft propre; qui 
fépare, quand il le faut, le fubtile d'avecle 
groflîer; qui fafle filtrer le fang dans les 
reins, pour en féparer lés férofités ; qui 
porte au cetveau les parties leis plus fub- 
tiles, pour en former lies efprits animaux; 
qui taillei, qui divife & cotivertiflc en chy- 
le les alimens dans Teftothac ; qui fafle des- 
cendre ce chyle dans Tes inteftins ^ & de-Ià 
dans les veines laftées pour être porté au 
cœur; qui Ty laifle s'échauffer ôc bouilloh- 
hèr un certain tems^ & n en laifle entrer ôc 
fortir qu'une certaine quantité à la fois; qki 
bouche. & ouvre exatïemerit ks paflages 
deftinés à cet ufage ; & qui fafle cnfari reve- 
nir ce chyle converti en fang des extrémi- 
tés du corps daris le coeur > pour s'y échauf- 
fer de nouveau j & continuer à vivifier tou- 
tes les parties; Le nioUveihêiit feill de lat 
machine ne fuffit pas , dit-oti y potir toutes 
ces opérations : il faut connbîtrc une fin ; 
il faut examiher les divers moyens dfSf par- 
venir a cette fin ; il &ut difcerner qUel .eft 
TQtne IL R 
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le meilleur, choifirenfuite, & fedéterihfc 
ner à agir d'une manière plutôt que d'une 
autre. Et qui peut opérer tout cela, ajoute- 
t-on , (i ce n eft une ame intelligente ? 

Les Partifans du lyftême des Automates 
ne depieurent pas court : car qui d*entre les 
Philofophes y demeura jamais ! Bien ou mal> 
on répond toujours; & les Difciples du grand 
;X)efcartes fur-tout fe piquent de ne manquer 
jûoiaîs de réponfes, même quifoient bon- 
nes. Dans le fujet préfent ils îe prennent 
d'abord fur le ton railleun A-t'on befoin 
^ame, difent-ils (a) dans une montre , pour 
faire mouvoir raîguille fi réguliétemeat, 
ayac tant de rapport aux ufages auxquels 
elle eft deftînée , pour la ramener dans douze 
jheuires précifes au* même point d'où elle 
eft partie? Les orgues à éau font-elles ani- 
p^âts par un principe intelligent, pourpro* 
4^irç des fons fi harmonieux ôc une fi agréai 
jWe mélodie? 

En effet, s'il eft vrai, que mon chien ne 
ïbit qu'une machine, telle qu'un jeu d'or- 
gues ou un horloge > on ne peut difconve- 
nir que la réponfe ne foit décifive , & là 
plaifanterie trten placée. Mais il faut rendre 
juftice aux Cartéaens ; ils ne la donnent que 

{)our ce qu elle eft. Du refteils avouent (que 
es opérations des animaux font trop bieri 
çor4uites, pour être faites fans connoiflancc 
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ce fans întelligencc ; mais ils prétendeitc 
que cette inteliigerice qui les fait agir , on 
peut concevoir qu^ellc leur eft appliquée en 
deux manières. Ceft ce qu'ils expliquent 
encore par Texemple de Forgue : car il faut 
que la comparaifon de ces deux machines 
artificielles, l'orgue & la montre, leur ait 
paru bien propre à appuyer leur fyftême 
d^s machines naturelles^- puifqu elle leur eft 
fi familière. 

3> Lorfqu entrant, difent- ils {a) y dans une 
•> Eglilê où, fi vous voulez, dans une grotè 
» d'une maifon de plaifancc, j cntens une 
» agréable fymphonie d'uji orgue, je dois 
»> incontinent juger que des accords fi bien 
•• concertés ne fçaùroient être faits fans la 
» conduite d'une perfonne intelligente. Mais 
•• aufli je puis concevoir , que cette perfon- 
» ne peut s'être appliquée en deux manîé- 
» res à faire tout ce concert : ôii bien en 
te s'afleyant elle-même au pied de lorgge , 
•• & jouant de fes doigts lur le clavier ; ou 
'# bien ayant fait une machine, qui tournant 
•> parle moycri de l'eau & de certaines roues , 
» touche à propos les clefs,* ÔcfaiTe ainfi 
» toute cette mufique , fans que perfonne 
• s'en mêle d'avantage. Que fi je fuppofe 
•» que cet orgue eft touché immédiatement 
i par quelque perfonne, & non parle moyen 

(i»^ï-cP. Pardîcs, 4èUc$nn«ipMcgdts Bêtes ^n.Zii 

Ri) 
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»> aune machine préparée , je dois d'abord 
« concevoir que cette perfonne doit être 
o> intelligente en cet art ; & il feroit ridrcule 
» de s'imaginer, qu'un homme qui n'auroit 
» jamais eu la moindre connoiffancedemufi- 
o> que, & d'inftrumens, dès qu'il feroitaffis au 
» pied du c'avier, pût remuer fes doigts 
» avec tant de jufteffe , & faire une fyoïpho- 
M nie fi régulière. « 

De môme, ajoutent les Partifans de Def- 
cartes y à conlîdérer les opérations des ani- 
maux fi liées, fi bien réglées^ fi propor- 
tionnées à une fin , on ne peut s'empêcher 
de convenir, qu'elles procèdent d'une cau- 
fe intelligente. Mais ils foutiennent, comme 
je l'ai dit, qu'on peut concevoir cette caufe 
comme appliquée en deux manières à pro- 
duire ces opérations ; ou bien en préparant 
la machine, & donnant au corps des Bêtes 
une telle difpofitîon , qu elles agiflent par 
refforts, comme ces orgues automates acs 
grottes ; ou bien en imaginant ce principe 
intelligent comme, immédiatement appli- 
qué & uni au corps des animaux , qui les 
anime, qui leur donne la vie , & qui pra- 
duife tous ces mouvemens que nous remar^ 
quons en eux. Dans ce dernier cas, c'cftic 
Muficien qui touche l'orgue lui-même, 8c 
qui eil la caufe de la fymphonie. Maisauffi 
ils prétendent, qu'alors on doit reconnoî- 
tre diins ce principe intelligent uni à lajn^: 
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cîiine, & produifant immédiatement lui- 
même tous ces mouvemens , une connoit 
•fance parfaite de la manière dont ces mou- 
vemens doivent fe faire. En effet, difent-ils, 
il feroit auffi ridicule de penfer, que fans 
connoître aucun des refforrs qui doivent fer- 
vir à ces mouvemens , fans fçavoir comment 
on doit s'y prendre pour les employer^ cette 
ame ou ce principe intelligent pût lî àpro- 

S»os remuer les jambes ou la tête , tantôt 
'une façon & tantôt de Tautre^ quîl feroit 
abftirde de croire, que fans ?vo)r aucune 
teinture de mufique , fans avoir jamais ap^ 
pris à toucher les inftrumens, un homme 
rat capable de remuer les doigts de manière 
à former une harmonie agréable & régu- 
lière. 

Cette comparaifon une fois admîfe leur 
donne beau jeu. Car, difent-ils {a) y cft-il 
poffible que Tame d une Bête connoifTe na- 
. turellement ce que les trois quarts & de- 
roi des hommes ne fçavent point, & ce 
que les plus grands Philofophes ne fçavent 
gueresfQuoi ! lame d'un chien fçaura com- 
ment elle doit envoyer des efprîts en un 
certain endroit , & rappeller ceux qui font 
dans un autre, enfler un certain mufcle & 
en défenfler un certain autre , faire enfin 
tout ce qui cft nécefîaire pour marcher f 
Elle fçaura comment il faut d^abord dilater 

C*) Pardics , ukîfHfri N^.6u 

R iij 
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le diaphragme 3 élargir la poitrine , attîrçi 
Tair , enfler les poumons , enfuîte les prefler 
tout d'un coup & ouvrir la gueule ? Elle 
fera donc plus fçavante que toute la Philo- 
fophie enfemble. 

Cela feroit en effet fort plaifant, quepouc 
parler, manger , marcher, ôcc. nous fiiflions 
obligés d aller à lecole des Bêtes. Car que no- 
tre ame ignore parfaitement comment cela 
fe fait , c'eft ce qu'on ne peut pas révoquer 
en doute. Aufli les Adveriaircs deDefcartes 
en concluent-ils, & concluent très-bien^ 
qufe ces mouvemens divers doivent donc 
fe faire aulii dans nous par machine com- 
me dans les Bêtes, & non par la conduite 
d'une ame fpirituelle. La conféquence eft 
difficile à digérer ; & la comparaifon pour- 
roît embarrafler tout autre. Mais , comme je 
Faidit, les grands Pliîlofophes ne demeu- 
rent jamais court ; & en cette occafion lc5 
Cartéfiens en fopt quittes pour dire, que 
notre ame n'eft pas la caufç immédiate de 
nos mouvemens. Selon ce3 Meffieurs (^a)y 
nous ne remuons le doigt que par le moyen 
des nerfs & des efprits , ni les efprits que 
par le moyen du cerveau: enfortequ'à re- 
monter jufqu'au principe du mouvement , 
il faut fuppofer d abord un endroit où eft lé 
fiége principal de Famé, où elle eft avertie, 
on ne dit pas comment, de tout ce qui fe 

{b) Pardies W^^'rf. ^^ ^*. 
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fiaffe dans le corps y & d^où elle veut, & 
commande ce qu'il lui plaît. Cela fufHt^ 
difcnt-ils ; à fes ordres le mouvement qu'elle 
a commandé s'exécute fans qu'elle fçache 

Eourquoi ni comment, avec la même régu- 
irité que fi elle en avpit la plus parfaite 
connoiffance. 

Pour appuyer ce paradoxe , ils reviennent 
à la comparaifon de FOrganifte. Ils préten- 
dent , ce qu'on ne leur conteflera pas> 
que pour fomier une harmonie agréable & 
régulière , il n'eft pas néceffaire qu'il fçache 
qu elle eft la difpolition particulière des fouf- 
^zxs ou des flûtes : il fuffit qu'il remue les 
doigts fuivant les régies de fon art; auffi- 
tôt les touches s'abattront i les foupapes des 
tuyaux s'ouvriront, le vent s'infinuera, le 
fpn fe formera , & tout cela fe fera par une 
nécèffité méchanique , fuivant la difpofitioi* 
naturelle qu'un Ouvrier habile & intelligent 
a donné à la machine. De même ajoutent-? 
ils, pour que nous marchions, il n'eft nul- 
lement néceffaire que notre ame connoiffe 
les conduits par où les efprits doivent cou- 
ler, ni les mufcles qui doivent être employés 
à ce mouvement. Il fuffit que notre ame 
veuille marcher, de quelque façon que ce- 
la fe faffe: auffitôt certaines petites valvu- 
ves s'ouvrent , comme les foupapes des 
tuyaux dans les orgues; les efprits renfer- 
més dans la cavité du cerveau , comme le 

Riij 
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vçnt dans le fommier , s'infinuent par- Gesj 
ouvertures , & s'éçouleut par les conduit^ 
^es nerfs jufques dans les mufcles qu'ils font 
enfler ; ceux-ci s^enflant fe racourciflent f 
en fe racourciffant , ils retirent lé membre 
où leurtêtç eft attaichée: & ainfi fe fait en- 
fin le mouvement par une fuite méchant- 
que & néçefTaire, félon la difpofition de 
la machine qui a été divinement bien pré-! 

f)arée p^r un Ouvrier dont rien ne peut éga-? 
Qt l'intelligence. 

Et qu'on nobjeSe pas, que rien n^em-. 
pêche que Tamç des Bêtes n'agiffe de la 
même manière; qu elle peut de même avoir- 
ion fiége en quelque endroit particulier, 
ôc de -là Vouloir & commander tous le& 
mouvemens de la machine. On répond, que 
les Bêtes n^agifïent point par voye de corn- 
çfiandemcnt; que c'eft le propre deThom-, 
rne feu! d'agir de la forte, parceque lui feul 
a été fa.it à l'image & à la refierablance de 
Dieu^ qui n opère au-dehors que par em^ 
pire. Que la lumière foit faite, dit- il {ayi- 
çç auffi-tôt la, lumière fût faite. C'eft ainû 
a,vec quelque proportion, ajoutent les Carr 
té{ie^s, que famé humaine commande à 
fon corps. Elle veut que le doigt fe remue ;. 
auflî-tôtle dpigt eft remué, commes'il avoit 
çompi;is la volonté de l'ame, & que fur le. . 
champ, il fç fut mis en devoir d'obéir à fes 

(i») ^Jat lux ; ^ fa^a eft Ihx, Gen. c. i • , 
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ipçdrcs. Au contraire, félon eux, lès Bêtes 
ne veulent point , ne commandent point 
leurs mouvcmens ; elles font mues ôc dé- 
terminées par les objets, & ne fe détermk 
nent jamais elles-mêmes : d'où ils concluent 
que puifqu à l'égard de tous les mouvemens 
du 'corps lame humaine fe gouverne dune 
manière purement pafliye, puifqu'elle n'y a 
d'autre part que de vouloir ^ fe déterminer, 
ordonner, il eft inutile de donner une ame 
aux Bêtes, qui ne veulent, ni nefe déter- 
minenr, ni ne commandent. 

Prouvez l'antécédent, leur diraî-Je; j'adr 
piettrâî la conféquence. Car je l^ai deviné :. 
on fe pique tant de ne jamais demeureç 
court , qu'à force de vouloir parler & faire 
face à -toutes les difficultés , oh laifTe écha- 
per quelques impertinences. Et dans cette 
réponfe d^s Difciples de Defcartes combien 
d'abfurdités ! que de propofitions avancées 
gratis, fans preuve, fans fondement, qu'on 
ne peut regarder par conféquent que com- 
me de pures fuppoiîtions , de vraies pétitions 
de principe ? Qui leur a dit, par exemple, 
que pour remuer le bras, la jambe ou la 
langue, ou bien pour exécuter tout autre 
mouvement, Tame humaine a befoin d une 
çonnoifTance diftinâe & détaillée de tous 
les reflbrts qui doivent fervir à cette opé- 
ration , & de la manière dont elle doit fe 
faire f Qui leur a dit même quelle ne 1^ 
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pas cette connoiffance , que Dîeq ne leif 
a pas favorifée, ôc'que fi elle ne fe produit 
point au -dehors, fi elle ne perce point jufqu à 
notre entendement, elle çn eft empêchée 
par les organes groflîers & charnels , dont 
cette ame eft enveloppée, L ame de Cicét 
iron a fçu faire fans contredit & a fait de 
beaux difcours : cependant je défie le plus^ 
hardi Cartéfîen de prouver ^ que Famé de 
ce Prince de l'éloquence ait eu une connoif- 
fance diftin£le de tous les féçrets reflbrts qui 
fervent à faire , je ne dis pas un difçoursf 
éloquent , mais même un difcours fuivî & 
raifonnable. Elle a fçu comment il fàlloit 
s y prendre pour cela , puifqu'elle Ta fiiit ; 
& puifque de l'aveu de toute autre Philo-r 
fophie que celle de Defcartes , notre ame 
remue la main &^ le pied , il eft vraifemr 
blable qu'elle n'ignore point comment ces 
mouvemens doivent fe faire. 

Mais qui leur a dit encore que lame hu- 
maine veut, quelle commande , qu'elle or* 
donne ; & qu'au contraire lame de la bmte 
eft incapable de tout cela ? D'où fçavent- 
ils que les Bêtes ne commandent point leu(s 
mouvemens , finon de ce qui eft précifi^* 
ment en queftion, je veux dire, de ce que 
ce font, félon eux, de vrais Automates., de 
pures machines? Et cette ame humaine, cette 
ame raifonnable & intelligente, comment 
commande-t-elle à fpn corps, à ce corps 
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Ipiatérîel ôcinfenfible, qui n'a point d'oreil- 
Jcs pour entendre fes ordres, ni d-a£tivité 
pour les exécuter f Comment veut-elle , 
comment commandert-ellç , elle qui ne fçait 

{)as comment il faut s'y prendre pour vou- 
oir & pour commander ? La volonté , ou 
i'aftîon de vouloir , n'eft-rcllepas une aftion 
& un mouvernent, comme Taâion de re- 
piuer la tête ou la jambe; & fi pour cette 
dernière aftion Tame a befoin de connoî- 
tre comment elle fe fait, pourquoi cette 
connoiffance ne lui eft-elle pas de même 
néceflaire pour la première f Et cette adion 
de vouloir & de commander, qui eft vrai* 
ment une aftion & un mouvement , coni- 
ment lame humaine peut-elle Texécuter^ 
elle que Defcartes & les Cartéfîens dépouil^ 
lent de toute aftivité : & qu'ils ne regardent 
que comme une caufe purement paffive? 

Ceft-là en effet la fcience admirable que 
nous apprend le grand Defcartes y que la 
plupart de fes Difciples ont enfeignée après 
lui , & dont le Père Mallebranche fon di- 
gne confrère a fait le fondement & labafe 
de fon rare fyftême [a] : que Dieu eft l'Au- 
teur immédiat de tout mouvement ; que 
toute adion émane de lui , non-feulement 
par les loix générales de fon concours y mais 

( M ) C*eft Dieu qui opère tour en nous. Il eft la caufe 
prochaine, uniaue & immédiate de toutj il eft le feul être 
qui opcre tous les effets, Mallebranche^ Eclairdp.i^. 
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comme de fon feul & unique principe ; qu^il 
eft la çaufe prochaine de tout ce que nous 
faifons ; que toutes les créatures ne font que^ 
dçs organes purement paffifs; & que les, 
caufes fécondes qui fembknt avoir une pro- 
portion fi exade & fi précife avec les ef- 
fets, n'ont quune apparence de caufe. Sui- 
vant ces principes, ce neft point un pale- 
frenier qui panfeun cheval, un meunier qui 
guide un âne chargé de farine, une Mar-» 
chande de chqgx qui pique une haridelle ^ 
un valet qui allumçune chandelle, un mar- 
miton qui lave les plars , ni un favetier qui 
racommode de vieux fouliers , ou un bou- 
cher qui égorge & écorche des veaux à la 
boucherie; ce n'eft point , grâce aux Philo-* 
fophes modernes , un Auteur impertinent 
tçl que moi, qui affaffine le Public de pro-- 
duclions ennuyeu'es & infipides,, Si je Tai 
c<rii jufqu'ici , je me fuis trompé , quoique^ 
j'euffe quelque raifon de le croire. A préfent 
j'en fuis net, je m'en lave les mains: c*eft 
Dieu qui opère feul tout cela. L'Etre fuprê-^ 
me , parles loix qu'il a établies > fe comman- 
de & s'obéit en même tems ; il eft celui quî 
fert & celui qui eft fervi, le maître & Vc(* 
çlave tout cnfemble : quelles folies ! queL . 
jargon philofophique ! Combien les Carte-. 
fiens ne triompheroienr-ils pas ; s'ils avoient 
à reprocher de pareilles contradiâions ,. de 
telles abfurdités à leurs, adyerf^iresj! 
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Maïs quelles affreufes conféquences rë- 
fultent en même tems de cette dodrine ! 
: Gomment expliquer dans ces principes le 
. commencement & le progrès du mal mo- 
ral ou du péché? Comment empêcher que 
Dieu n'en foit l'auteur ? Car celui-là eft l'au- 
teur du crime, qui eft la caufe prochaine, 
unique & immédiate de Taélion criminel- 
le: or, félon Defcartes & le Père Malle- 
branche, Dieu eft la caufe prochaine , uni- 
que & immédiate de toutes nos adions ; & 
fi un homme en affaffme un autre, ce n'eft 
pas l'homme qui lui porte le coup mortel; 
c'eft Dieu qui lui plonge le poignard dans 
le fein : c'eft lui qui eft l'auteur , & le feul 
auteur de fa mort. Voilà donc Dieu dans ce 
merveilleux fyftême devenu le complice , 
devenu même le chef des voleurs & des 
meurtriers, des inceftueux & des facriléges. 
Quels blafphêmes dans la Morale ! 

Non pas, s'il vous plaît , s'écrie le Père 
Mallebranche..Lorfqu un homme en égorge 
un autre , je conviens que c'eft Dieu feul 
qui opère le meurtre : mais il n'eft paà pour 
cela auteur du 'crime ; il n'eft auteur que de 
raison. Lç mal quî^ eft dans l'adioa^ vient 
de l'homme ; & ce mal n'eft rien. »> J'avoue ^ 
M dit-îl (a) , que Thômme feul fait le péché ; 
^ mais je nie qu'il fafle en cel^t quelque 
f» chofc. Car le péché , Terreur & la coû- 
(i»;Mallcbranchc, BfWm/.ij. 
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» cupifceiice ne font rien : ce rie (ont qùô 
* des défauts. . . • .l^homme n'a de.lui-mê- 
«• me que Terreur & le péché ^ qui ne font 
••rien. « Sur cela ce grand Philofophfc cité 
le Concile d'Orange , qui dit bien que 
f homme n*a de lui même qu'erreur & que fé- 
ché {a) y maïs qui n'a garde d'ajouter avec le, 
Père Mallebranche, que l'erreur & le péché 
ne font rien. Cefont-là, comme je Tâi déjà 
-obfervé ailleurs, des tours de Métàphyfi- 
ciens. Mais quelle étrange Métaphyfique> 
qui nous apprend à diftinguer le crime de 
Taction criminelle, & railaflîn dé celui qui 
aflaffîne ! Quelle étrange doûrine , que celle 
qui enfeigne qu'en commettant le péché,' 
Thonime pécheur ne fait tien , qu'il le rend 
tôupable de rieh^ qu'il fera jugé fut rien ^ 
qu'il fera condamné & puni éterneliemènt 

f)our rien! De quel nom qualifier de pàreil- 
es extravagances {b) ? Pour déraifonner à ce 
point,^ c'étoitbîen la peine de s'ériger en mé- 
ditsttif, & de bâtir desfyftêmes. Qui peut niet 
après cela qu'un Ancien ait eu raifon d'avan- 
cer, qu'il n y a rien de fi abfurde & de H fou , 
qui n'ait été dit par les Philofophes {c) ? Je 
laiffe aux Difeiptes de Defeartes & du 'Péré 

' (^) Ntm» haiet ie.fuo nifi mend4f$um & p^ccéttMh. Qonc • 
Arauf. IL Canon. 22. 

(^) I,Qi qui voit tout en Dieu , n*y voit pas qU'fl eft 
fou. . . 

(c) Nihit ésm ahfttrd} dici pote fi , qUod non dicainr ^i slU 
1U9 Fhilofofhûrum. Cic' de D'mn.Lib.i: : ;\ 
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iWtaliebranche le foin de parer aux confé^ 
quences fâcheufes que je viens d'indiquer: 
éc je finis cet article par cette penfée d'un 
homme d'efprit (/z; : » Si à proprement par- 
«• 1er, Dieu fait tout^ & que nous nefoyons 
» que lés témoins de ce que nous comptons 
« pour rios aâions , que fignifie la morale j 
» & que fîgnifient les mots de loi 9 de ver- 
» tu, de vice^ de récompenfe & de châtî- 
» ment ? Que devient la Religion? •• 

Encore fi en nous proposant un fyftême 
fi dangereux , fi peu raifonnable dans fes 
conféquences & dans fes principes , Def- 
Cartes & fes Sénateurs nous apprenoient 
du moins Quelque chofe. Si en voulant nous 
perfuader que les Bêtes ne font que des Au- 
tomates, ils nous expliquoientia liaifonôc 
ia dépendance de tous hs petits reflbrts , 
<jui font mouvoir & agir ces merveilleufes 
machines; s'ils nous apprenoient quelle eft 
la difpofîtîon particulière de toutes les fi- 
bres , qui font que les efprîts animaux cou- 
lent plutôt dans un mufcle que dans un au- 
tre , & comment cela fe fait toujours fî à 
propos > que lapréfence d'un objet nuifible 
jie manque jamais de déterminer la machine 
mouvante àfiiir, à crier, à aboyer, & qu'au 
contraire la vue d'un objet convenable & 
qui lui eft bon, la porte toujours infaillible- 
ment a s approcher, à familier, à carefler , 

(^) M. Crottfas , I^jjij. part. i.feS. 1. ch. 6^ ' 
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éL à marquer une efpéce de plaifîr & <îd 
joye ; fi en nouis difant que nos chiens & 
nos chevaux ne font que des orgues & des 
horloges, ces grands Phîîofophes nous don- 
noient une idée claire & dirdn£le de ce 
qu'ils difent; lîfemblablés à un habile hor- 
loger, qui connoît toutes les pièces dont 
une montre eft compofée, qui fcaîtleur ar- 
jangemetit & leur ufage, ils rendoiént rai- 
fon de tous les mouvemens qu'on apper- 
çoit dans cette machine, de cette clpéce 
de battement coiltinliel qu'on entend, pour- 
ijuoi elle fonne, pourquoi elle s'arrête quel- 
quefois , pourquoi où la monte de tems en 
tenis, cota ment Taiguille fe remue infenfi- 
blement , & marque CijaÛe toutesles heures; 
On pourroît entrer en comppfi.tion avec 
eux ^ & fe rapprocher de leur fyftêmci 

Depuis que l'impreffion des objets exté- 
rieurs ppuffée trop loiti , a décruit la machi- 
ne de l'écureuil que j'aimois tant, j'ai fait 
provifion de la machine d uil jeune chat 
pour détraquer les machines incoftim#des 
dé petites fourîs qui m'afliégeoient le jour 
& la nuit. Hier au foir , ( je ne parle pas de 
loin) écrivant tranquillement fur mon bu- 
reau, je vis arriver ce jeune chat qui d'uil 
air .obligeant vint pofer devant moi une gen- 
tille fouri qu'il avoit attrapée ; je ceflai d'é- 
crire , & me gardai bien ae remuer de pëUr 
que la fouri ne s'élança > & lie fe perdk ben- 

âant 
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4lant que le chat auroit été occupé à me 
carcfler. Je demeurai immobile, & la fouri 
lï'en fauta pas moins d'un bout de mon bu- 
reau à Tautre , où le chat la faifit d une de 
fes pâtes. Comme il renverfa en fautant 6c 
mon encre &ma poudre , je me fâchai con- 
tre lui & le donnai à tous 4es diables auflî- 
bien que la fouri , qui vrai-femblablement 
neût pas été fâchée qu'on n^'eûr pris au 
mot tant elle étoit pénétrée de fa fituation 
préfente, ce que je crus remarquer en l'exa- 
minant de plus près , tandis que la pâte du 
chat la fixoit au coin de mon Bureau. Ou 
eût dit que cet animal avoit remarqué que 
je prenoîs plaifir à cette fcéne ; il fauta à 
terre & je le fuivis au milieu de mon cabi- 
net , où je m'aflîs , tenant en main ma bou- 
gie: aufli-tôt le chat fans s'éloigner de moi 
me donna un fpedacje des plus amufant ; 
Il lâchoit la fourî , & la reprenoît aufli-tôc 
qu'elle s'émancipoit trop ; tantôt il la jetroîc 
par defTus fa tête & la piotoit avec une dex- 
térité inimitable ; tantôt il feîgnojt de la per*» 
dre de vue , & femblcit tirer vanité de l'a- 
drefTe & de la vivacité avec laquelle il h, 
faififlbit auffi-tôt qu'elle vouloit s'échaper. 
Le chat ne fut pas Icfeul que j'admirai; la 
fouri ne captiva pas moins mon attention 
quoiqu'elle n'eût pas comme le premier, 
l'intention de contribuer à mon amufement j 
yingt fois cette fouri contrefit fi bien }a 
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morte que je crûs moi-même que lori J)èft 
fécureur lui avoit ôté la vie d'un coup dé 
dent : alors, celui-ci la traînant par la queue 
fembloit examiner fi véritablement elle étoit 
morte : elle donnoit un figne de vie y & le 
jeu recommençoit. Bien-tôt la fouri paroif* 
foit de nouveau fans vie; alors le chat pour 
la mettre à une épreuve immanquable s*é- 
loignoit d'elle, & feignoit de s'occuper à 
autre chofe : la fouri qui avoît toujours un 
œil ouvert fur toutes fes démarches poufToit 
ion évanouiffcment jufqu'à ce qu'elle crût 
fon ennemi affez éloigné pour pouvoir lui 
échapper, elle partoit comme un éclair; & 
le chat qui de fon coté ne la perdoit pas de 
vue, d*un faut précipité Tatteignoit au mî- 
lieu de fa courlè. Ce manège dura jufqu'à 
ce qu'enfin las d'être affis par terre , je prii 
le parti de me remettre à écrire; le chat qui 
vit bien-tôt que je ne prenois plus de plaifît 
a fon badinage , jugea qu'il étoit tems de 
finir la pièce, & fe moquant du précepte 
qui défend d'cnfanglarlter la fcéne , croqua 
fa proye, qui jufques à ce moment n avoit 
jpççû de lui aucun dommage. 

Faifons donc maintenant Tufage que je 
jne fuis propofé de faire de cet événement 
qui n'eft nouveau que par rapport à moiî 
Que les Cartéfiens expliquent s'ils le peu-^ 
yeot les a6lions du chat^ & les feintes de 
ïîi fouiif Si ks iB|tç§ ne çonunandentpoinf 
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iénrs mouvemens ; fi elles font mues & dé^ 
terminées par lès objets, pourquoi la fou4 
ne détcrminé-t-elle pas le chat à la croquet 
fur le champ f Cette impreffion de Tobjet, 
que ces Philofdphesfubftituentàrame qu'ilé 
prétendent étire inutile à caufe que cette imr 
preffion en remplît tout le miniftére,' cette 
impreffion, dis-jé, peut-elle avoir deux ef- 
fets oppofésj celui d'attirer le chat vers la 
fouri y & de l'éloigner en même tems pour 
en différer la déftr uâ:ion f Ce badinage , ce 
jeu, èft-il donc produit par la feiile impreilioil 
de la foUri ? Encore un coup, que Defcarte^ 
& Tes Difciplès nôuis expliquent ces opéra- 
tions ?. 

Mais non : Ces hommes extraordinaires 
qui , à les en croire , nous ont été envoyés 
du Ciel pour diffiper les ténèbres de Tigno- 
rance dans lefquelles lé genre humain étoît 
flongé, pour nous apprendre à ràifonner & 
pour éclaircir nos idées , ces grands Ré- 
formateurs^ ces Reftaurateurs de la Philofô- 
phie , ne nous ont en effet rien appris de 
tout ce qu'ils dévoient nous apprendre. 
Toute leur fcience fei réduit à nous dire , 
que l'impreffion différente des objets exté- 
rieurs détermine les efprits animajix à cou- 
ler dans différons mufcles,' d'où .doivent fuir- 
vre des mouvemens différehss & ces vives 
lumières qu'ils font venu apporter au mon- 
'de fe boj^ncnt à lious laiffer auffi ignorans ^' 

Si/ 
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que ce PayÊm dont parle un fort habîlé 
homme {a) , qui, non par raifon , mais par- 
ce qu'on le lui a dit , croit que ce font des 
roues & des refTorts qui font tourner lai- 
guille autour du cadran , & fonner Fhorlo* 
ge. Les Cartéfiens accufent les Péripatéti* 
ciens de ne payer le monde que de mots f 
& de ne répondre à tout que par une vertu 
ou par une forme: ils ont raifon ; en eft-on 
plus fçavant , pour avoir appris que lame 
des Bêtes eft une Forme fubftancîelle ?Maîs 
eux mêmes parlent-ils beaucoup plus clai- 
rement , & croyent-ils nous avoir donné de 
grands cclaîrciffemens fur cette matière y 
quand à toutes l.s queftions qu'on leur fait 
fur la caufe des opérations différentes des 
animaux , ils répondent que ce font certains 
atomes t certains efprits > certains corpuf- 
cules , certains rapports , certaine dilpofi- 
-tion y certaine imprelTion , certain mouve- 
ment, toub termes vagues, généraux & vui- 
des de fens 9 qui ne nous donnent pas plus 
de lumière fur le fujet dont il s'agit , que les 
formes & les qualités occultes d' Ariftote ? 

Et admirez , s'il vous plaît, la hardieffe , 
ou plutôt faudace & la témérité de ces Phi- 
lofophes|iou veaux. Pendant trois à quatre 
mille ans peut-être tous les hommes ont 
cru^ ôc nous avons crû après eux & com^ 

(a) Le Père Daniel 1 rfjM diê Uêndt 4$ PffcMrin^ 
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«ne eux > que les Bêtes voient , qu elles en- 
tendent , qu elles font capables de connoî- 
tre ôc de fentir , qu'elles vivent en un mot 
& font animées : c'eft de-là qu'on leur a 
donné le nom d animaux. Au bout de ce 
terme , aflez long fans contredit pour éta^ 
blir la pr^fcription y un homme vient nous 
dire froidement que nous nous fommes 
trompés , & que nous fommes tous des fcts 
ôc'des fous; que les Bêtes paroifTent voir, 
mais qu'elles île voient point ; qu'elles n'en- 
tendent point , mais paioiflent feulement 
entendre ; qu'elles font mues , & ne fe re- 
muent point ; qu'elles ne marchent pas > 
qu'elles ne mangent pas , qu'elles ne crient 
pas, qu'elles ne nous careffent pas , qu'elles 
ne vivent pas ; que tout cela ne fe fait qu'en 
apparence ; que les Animaux enfin ne font 
plus des êtres animés > qu'ils n'en ont que 
1 extérieur ^ & que dans le fond ce font de 
vraies machines, telles à peu près qu'un or- 
gue ou une horloge. Quelle chute , grand 
Dieu , & quel renverfement d'idées ! Ma'is 
en même-tems quelle abfurdîté ! Car quel 
ridicule n'en réfulteroitil pas fur tous ceux 
qui aiment les Bêtes f Qu on fe repréfenre 
une de nos Dames careffant fa montre , ba- 
dinant & s'entretenant avec elle ccmme 
elle pourroit faire avec fa chatte ou avec 
fon chien , l'aimant parce qu'elle croit en 
être aimée , & fe perfuadant bonnement 

S ii j 
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^ùe lorfqu elle vient à marquer Theute dq 
rendez-vous y c'eft par afFeâion ôc par atta- 
chement pour elle. Quelle folie ! Mais que 
deviendroit la fociété , fi fuç ce beau princi- 

f)e que les Bêtes ne vivent point & quel- 
es paroiffent feulement vivre , chacun de 
nous alloit s'imaginer avec cet autre fou (^) 
que tous les autres hommes ne voient ni 
n'entendent , qu'ils ne marchent point y 
qu'ils ne nous parlent point, qu'ils ne nous 
çonnoiflent point, & qu'ils n'ont avec nous 
aucune relation , aucun intérêt à traiter , 
aucunes affaires ; qu'à la vérité il y a deT^p- 
parence à tout cela , & que csla pourroît 
bien être ; mais qu'en penfant que cela eft 
,en effet , nous pourrions bien auffi nous 
tromper, & qu'après tout nous n'avons rien 
qui nous en afiure f Si, dis-je, chacun de 
nous alloit fe mettre dans la tête ces chi- 
mères & ces vifîons, quel bouleverfemen^ 
affreiix de tout cet Un^ivers 1 Pour enfanter 

(a) Le Père Mallebranche , qui dans fon Vl^ Eclaircifie^ 
ment /ur U recherche de ta Vér$té , a prétendu que l'exif^ 
tence des corps h'eft appuyée que fur la révélation , &' 
que la raifon (eule ne peut nous en donner aucune a(- 
furance. M. Berkeley, Evêque de Cloyiie en Irlande, 
va encore plus loin dans fon Traité touchant tes principes' 
Ses Connoijfances humaines. Le Père Mallebranche ne 
croyoit pas qu'on pût démontrer qu*il y a des corps 3 le 
Prélat Irlandois plus habile bu plus hardi , prétend dé- 
montrer qu^il n'y en a point , & qu'il ne peut y en 
avoir. Après cela veillez, pâlilfcz furies livres, & fiez- 
Vous à ce ^u'cn difent les Philofophes. ' • 



de l'Ame des Bêtes. 279 

fie fi hautes extravagances y faut-îl être un 
Defcartes ou un Mallebranche ? 

Ce qu'il y a de plus fingulier, eft que 
quand ils nous difent que tous les hommes 
ont été jufqu'ici des fots & des îgnorans y 
Meffieurs les Cartéfiens prétendent que 
nous devons les en croire fur leur parole. Si 
lorfque du haut de leur Tribunal ils ôtcnt 
le fcns commun à tout le genre humain y 
en décidant comme ils font y que les Bêtes 
font de pures machines y ils nous faifoient 
pbferver dans les Animaux certains mou«!- 
vemens , certaines opérations dont ils nous 
€xplîquaflent clairement la caufe, & que 
nous conduifant de principe en principe , 
de vérité en vérité y ils nous miffent en état 
de rapprocher ces cas particuliers de leur 
propofitibn générale ; peut - être n'aur.îons- 
iious pas Teipritaffez bouché pour ne pas 
comprendre ce qu'ils nous diroient; peut- 
^rre viendroient-ilsàbout de nous convain- 
cre. Mais point du tout: ils n'expliquent 
rien , ils n'éclairciflent rien, ils n'entrent avec 
nous dans aucun détail ; & aux moindres 
queftions que nous leur faifons , bien-loin 
de nous perfuader de leur fentiment, Tem-? 
barras & Tobfcurité, le peu de fuite & de 
conféquence de leurs réponfes nous porte 
à croire tout le contraire. Ils ont beau choi- 
fir à defîeinles mouvemens les moins com- 
pliqués y les exemples les plus faciles ; ils ne 

S iiij 
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nous font rien voir diftindtcment ^ ils nô 
nous difent rien qui nous fatisfafle. Oa 
leur propofe [a) celui d'un cheval placé à 
cent pas d'un fofle profond & efcarpé , où , 
il y a de bon foin 6c de bonne avoine. li 
y court au trot & en hanniflant; mais à pei- 
ne eft-il arrivé au bord du foffé , qu'il s'ar^ 
rête y fi on veut le faire avancer, il recule; 
fi on appuyé l'éperon pour l'y forcer , il fc 
cabre où fc jette à côté* La fuppofition eft 
vraie, elle eft fimple; rien ne femble plus 
facile à expliquer : cependant les Carte* 
iîens ont beau fe tourner de tous côtés pour 
y réuflîr: on leur prouve que dans leurs prin^ 
cipes, fuivant toutes les loix de la Mécha- 
nique , la machine du cheval doit fe préci- 
piter^ On cite encore ( b ) l'exemple d'un© 
brebis qui a la tête tournée vers le loup j 
& qui pour le fuir , bien-loin de fuivre la 
ligne droite^ fait un demi cercle & tourne 
à côté. On leur demande de rendre raîfon 
de cette virevolte, & d'en donner une ex- 
plication claire : ils ne peuvent en venir à 
Ipout ; & je défierois bien en effet tous les 
Cartéfiens du monde de l'expliquer claire* 
ment par les loix feules de laMéchanique» 
Que feroit-ce , fi pour éprouver leur îyftê- 
me , on leur rappelloit Thiftoire des hiron- 
delles & du moineau {c)y celle du lloa 

(^) Voye\ le Père Danfel , ubi fuprà, 
(^)Le Pcre DanieU »^/^. 
(Cy Voyez, ce que j'en at dît dans le premier Chapitrefi 
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"ïfAndrodus , ou encore celle du levreau de 
la Bufliére f Si on leur dcmandoit pourquoi 
un chien appercevant fon maître a une fe- 
nêtre j n'eft pas déterminé à prendre pour 
aller à lui le chemin droit , où il n'y a point 
de paffage , & va chercher un efcalier dé- 
tourné pour y arriver? Pourquoi un autre 
chien reconnoiflant fon maître dans la pref- 
fe , perce la foule & va à lui pour lui faire 
fête & le carefTer ? Diront-ils que dans ce 
dernier exemple , la machine du chien efl: 
déterminée par l'impreffion que font fur les 
organes du chien les corpufcules qui fortent 
du corps d^un homme, qu'il a coutume de 
voir, & qui lui fait du bien f Voilà fans con- 
tredit une étrange vertu des corpufcules, 
que je ne connois point, & que les Carté- 
fiens ne connoiffent pas fans doute mieux 
que moi. Et quel bien peut-on faire à une 
machine incapable de connoître & de fen- 
tir! Que les Difciples de Defcartes feroient 
heureux, fi pour nous convaincre de Teffi- 
cacité de ces corpufcules, ils pouvoient 
vnous faire voir une montre, qui au bout de 
cent ans qu on lauroit portée avec le plus 
grand foin, auroit ainfi contracté l'habitu- 
de de connoître celui à qui elle appartient, 
& qui lui donnât la centième partie des té- 
moignages de reconnoiflance & d^amitié , 
que la montre animée donns à fon maî- 
tre! 
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Par malheur les machines artificielles 
font feules , dit-on , à l'abri de Fattaque desi 
corpufculcs ; de ces petits amis ou enne- 
mis, qui dans leur petiteffe & leur învîfîbi-: 
lité ont aflez de force ôt de vertu , pour 
attirer un chien de trente & quarante paç 
loin , qu'il reconnoît fon maître & vg, à lui , 
& pour entraîner vers l'avoine unq machine 
aulli lourde & aulli pefante y qu'un cheval 
avec une pièce d'artillerie ou une charette 
pleine de bois , à laquelle il eft attelé. Si 
nous en croyons les Cartéfîens , les corpuf- 
culcs n'agiffent que fur les machines natu- 
relles & animées , parce qu'elles feules ^ 
difent-ils , ont des organes fufceptibles de 
leurs impreflions. Ceft en vérité grand dom^ 
^ jnage : fans cette malheureufe invention, 
de Defcartes & de fes Sénateurs, peut-être 
aurions- nous quelquefois le plaifir de voir 
une montre perdue , fortir de la poche duj 
fripon qui l'a volée ou qui la gardoit après 
l'avoir trouvée, & courir après celui à 
qui elle appartient, comme Ton voit un 
chien courir après fon maître. Après tout^^^ 
le mal n'eft pas irréparable: comme ces 
Melïîeurs avancent hardiment cette propor 
firion gratis & fans preuve, qui nous em- 
pêche de la nier aufïi hardiment f Nous y 
fommes d'autant mieux fondés , que nous 
avons pour nous l'expérience. Car files cor-, 
pufcules ont une aftion fi forte fur ces ma-» 
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fciiîncs aufqu elles nous donnons le nom dq 
feêtes^ parce quelles ont des organes fut-' 
ceptibles de leurs impreffions , parla même 
pïlbn , ils ne doivent pas agir moins vive- 
nient fur la machine de notre corps qui eft 
jpourvûe des mêmes organes. Dr que les 
corpufcules nayent point cette vertu ôc 
cette activité fur nous-, c*eft à mon avis, 
ce qui eft démontré (^) ; il eft même à pro- 
pos qu^il le foit: autrement, que devien- 
droient la Religion & la Morale ? Où en 
feroit la liberté? Pour moi, je protefte que 
je ne me fuis jaTnais apperçu de ces impref 
fions violentes , quelqu envie que j'euflig; 
d'en faire l'épreuve ; ôc fi les Cartéfiens 
etoicnt de bonne foi , ils avoueroient fans 
doute comme moi, qu'ils n'ont jamais fen- 
ti de ces attrapions invincibles, telles que 
doit être celle qui entraîne un cheval affa- 
mé vers l'avoine. D'où je fuis en droit de 
conclure, que la machine de Thomme étant 
pourvue des mêmes organes que la machine 
des animaux, les corpufcules ne doivent 
pas avoir plus d'aâion fur l'une que fur l'au- 
tre ; & que leur prétendue vertu eft par con- 
féquent chimérique Ôc imaginaire. 

Du reftc , ces grands Philofophes deftî- 
jpés du ciel à diflîper les ténèbres dans lef- 
cjuellel^le genre humain avoit été enféveli 
jufqu'à eux,ôc à noils donner des idées claires, 

(^) Voyez ic Père Daniel, »^i//rpr^. 
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font encore ici comme par tout ailleurs î Iti 
n€ nous donnent rien moins que les éclair- 
ciffemens dont nous aurions befoin fur une 
matière auflî obfcure. Ce font toujours rer- 
tains corpufcules dont ils ignorent la forme 
& Tadivité , qui font certaines impreffions 
qu'ik ne fçauroient bien définir, d'où réful- 
tent certains mouvemens qu'ils n'expliquent 
pas davantage. C eft-là leur façon fublime 
de raifonner ; c'eft avec la même clarté , la 
> même habileté, qu'ils rendent raifon des 
phénomènes de Faiman & de leur matière 
magnétique.^n bonne foi (je me plais aie 
répéter) , pour ne nous apprendre que ce- 
la étoit-ce la peine de s'ériger en Réfor- 
mateurs & en Reftaurateurs de la Philofo- 
phief Les formes, les entités , les qualités 
occultes d'Ariftote étoient-elle6 beaucoup 
plus obfcures , beaucoup plus i nintelligibles, 
beaucoup moins claires que tout cela ; & 
comme le difoit un grand Miniftre («), fo- 
lie ancienne, folie nouvelle, ne valoit-il 
pas autant s'en tenir à l'ancienne, que de 
faire tant de bruit & tant de fracas pour la 
moderne ? 

A cela, que répondent les partîfans du 
grand Defcartes? Ils conviennent qu'en ef- 
fet ils ont bien de li peine à comprendre 
le détail de tous ces. peiti; re{rorts,^ont la 
machi'îc de la Bête eft compoiée, & toute 

(0 M. Coibert> cUé par le Pcre Daniel ubifmfrk. 
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la liaifon & la fuite de ces mouvcmens fi 
divers qu'on remarque en elle ; mai» ils 
prétendent quon ne doit point en être fur- 
pris. Ils difent {à) ^ que fans être horloger , 
on ne fçauroit connoître tovut l'attirail né- 
ceflaire pour faire une montre ; qu'on f<jait 
en général, que le mouvement de laiguille 
fe fait par le moyen de certaines petites 
roues qui s'engrainent les unes dans les au* 
très ; que toutes ces roues reçoivent leur 
mouvement du relTort du tambour^ & que 
ce mouvement eft tempéré & gouverné par 
le balancier; mais que peu de perfonnes 
fçavent quelles font ces roues , quel eft le 
nombre de leurs dents, quelles liaifons el* 
les ont entr'elles, & que dans cet ouvrage 
de l'art il y a certainement beaucoup de 
pièces, dont l'ufage & la compofition ne 
îbnt bien connus que du maître. On pejn 
dire la même chofe, ajoutent-ils, de la ma* 
chine du corps des Bêtes. Nous n'avons m 
d'afTez bons yeux, ni des microfcopes affea 
cxcellens, pour appercevoir dans ladifec* 
tion qu'on en fait tous les petits organes^ 
tous les petits paflages qui fervent à toutes 
leurs opérations. Nous fommes à cet égard 
comme un homme qui n'eft point horloger : 
îl ne peut expliquer l'artifice de la montre ; 
mais il juge qu elle eft compofée de certaina 

(h) \QZt% lePérePardîcs.* UCmnoi^nm^ d§^ tius^ 
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ireflbrts par le mouvement régulier déî'ai'» 
guille. Fort bien : de ce qu'une montre quî 
n'eft qu'une machine, a un mouvement ré- 
gulier , vous en inférez que lés Bêtes qui ont 
de même un mouvement régulier, ne font 
que de pures machines. Par la même rai- 
fon, & luivant cette façon fublîmédé phi- 
lofopher , de ce qu^un perroquet qui u'eft 
qu'une bête , ne laifle pas de parler & de jar- 
gonner, qui vous empêche d'en conclure, 
que tous les hommes que vous connoiffez^ 
& qui parlent & jargonnent comme vous 
8c moi, rie font que dès Bêtes? Mais quit- 
tons Ja plaifanterie, & remettons notre rai- 
fonnement à la fonte, A l'égard des Anî- 
fcnaux, vous êtes précifément comme l'hom- 
me qui n eft pas horloger à l'égard de là 
montre: c'eft- a-dire, que qiioiqùe vous ne 
puîfllez expliquer clairement & en détail 
ieurs divers moùvemens & leurs opérationsî 
différentes , de ce qu un horloger peut faire 
une machine qui ait un mouvement régu- 
iier, vous en concluez que Dieu quieft uii 
fi habile Ouvrier , peut bien faire une ma- 
chine de chair & dos, qui parle moyen de 
fes refforts faffe tout ce que nous voyons 
opérer aux Bêtes, 

Ceft à cela en effet, tout bien apprécié; 
tout ponfidéré, c^cft à Cela que fe réduit 
ï?oute lafcience des Cartéfiens fur la matié- 
le dpnt il s'agit; & c'eft à cela précifément 
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6ué le t)orne toute la preuve y tout le fon-^ 
dément du fyftême des Automates, Les 
Partifans de cette opinion ont admirable- 
ment réuffi à faire voir le ridicule & Tab- 
(iirdité des autres fentimens , ou leur incom- 
patibilité avec ce que la Foi nous enfeigne; 
Ame fpirîtuelle de quelques Philofophes 
hardis a penfer , formes fubftancielles des; 
Péripateticîens , tout a été détruit & mis 
fen poudre. Maïs lorfqu il a été quellion d'é- 
difier & de bânr^ il n'en a plus été de mê- 
même : les raifons ont manqué > & faute de 
preuves pour établir une chimère qu'on 
vouloît faire pafTer pour une vérité : on a 
été obligé de fe reftreindre à la feule poffi^ 
bilité, & de recourir à la Toute- puifl|||ce 
divine. Dieu, a-t-on dit, n'eft-il pas affez 
ipuiflant pour faire une machine, qui fans le 
fecours d'aucun principe de vie diftinâ: de 
la machine même , & par le moyen feul de 
fes refforts, exécute méchaniqùement tous 
les mouvemens que nous remarquons dans 
les Bêtes ? Je répondrois volontiers à cette 
queftîon, qu'il doit être bien humiliant jiour 
de grands Philofophes , tels que les Carté-J 
liens, après avoir fait fonner fi haut les pri- 
vilèges de la Philofophie, & le droit qu'elle 
a de n'avoir aucun égard à la Religion dan* 
les opinions qu'elle propofe, d'être forcés 
faute de mieux d avoir recours à la Reli- 
gion même; 6c à la Xpute-puifTance dp 
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Créateur, pour étayer un fyftême ruineux 
qui fans cet appui crouleroit de lui-même. 
IS'eft-ce pas-là dégénérer des grands fentî* 
mens de leur Maître ? N'eft-ce pas imiter 
un Poëre mal habile , qui faute d'invention ^ 
pour dénouer le nœud que fcs mains ont 
formé, fe verroit obligé de recourir à la 
machine (a) ? Mais ces Meflîeurs ne fe con- 
tente roicnt pas fans doute de cette réponfe.^ 
Examinons donc la queftion en elle-même; 
& puifque la poflTibilité feule eft le pivot ôc 
la bafe de leur opinion, faifons en voirTab- 
furdité , & fappons aînfi par le fondement lo 
fyflême imaginaire des Automates, 

Il n'y a rien que fes defenfeurs ne met- 
teimpn œuvre, pour la rendre probable, 
ce«e poffibiliré. Peut on nous contcfter, 
difenr-ils (Z?) , qu'il ne foit poflible à Dieu 
de faire une machine tout-à-fait femblable 
à un fmge, par exemple, pu à un chien,, 
non - feulement à Texcérieur , mais même 
intérieurement, qui fe meuve, & qui exé- 
cute ce que nous remarquons de plus fur- 
prenant dans ces Animaux , par la feule 
difpofition de fes organes, & par la force 
des refforrs qui entreroient dans la compo-» 
fition de cette machine f Le Père Pardies 

(a) Kec Dens interfit , nifi dignus vindice nodus» Hor* 

(0) Le l*ére Pardies, £>« U ConnQtJJknce des BitfSji N.ii, 
^fnh. A^D.di i'Am^dcs khts , cb.9. 

çntro 
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;fentre i ce fujet dans un détail anàtomîqué 
fort fçavant & très-curieux, que je paffeà 
Idéfleîn pour vbnî'r au fait» Après cela , pour 
|)rouver que Texécution de cette rnachirië 
fi'eift pas eh effet impoffibleà Dieu, les Difr 
ciples de Defcàrtes ïie hianqu'eiit pas de 
compiler tout ce que Thiftolire oli la fable 
tont publié de quelques machinas tidmira- 
blesinvehtées & exécutées par Tatt deihoiri- 
ïiies (a): de cette fameufe ftatue de M'en* 
iion , par exemple > qui au lever dû foieiii 
rendoit un foh harmonieux; de ce fatyrlé 
qui jouoit de la flûtp fur un rocher y tandis 
tque là Nymphe écho tirant la tête hots d'unb 
taverne oppofée, fembloit écouter feS airs* 
& les "répétoit érifuitieavec la dernière exac» 
titud'c; de cette célébte tôie (5'Àlbert lé 
Grarid y qui fépoiidoit pertinemment à tou^ 
tes les queftiôns qu'on pôuvoit lui faire; 
de cette âiglc rnerveilleufe^ qui vola peii- 
daht deux lieuës fiir là tête d un Empereur 
d'ÀUeiïiagnequoiialloît couronner; de cet- 
te ftatue i qui alla pîréfehter un placer à uh 
ÎRoy de Barbarie pour là délivrance de Tef- 
tlave qui Tavoit faite ; de cette mouche dé 
fer p'réfentée à l'Empereur Chàrles-Quirît 
ipar Charles de Montroyal , qui prit d elle- 
tliêmc; 
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Fit une entière ronde , & puis cPan cerveatt 

las j 
Comme ayant jugement, fe percha fur fon 

bras, (^a) 

Ils font entrer dans ce catalogue jufqu aux 
horloges de Lyon & de Strafbourg ; ils 
pouvoient y joindre le fameux Auteur , qui 
amufa tout Paris' pendant long-tems il y a 
quelques années ; ainfî qu une infinité d'au- 
tres curiofités femblables , dont je n ai pas 
le tems de donner la lifte. Il eft vrai que 
de ces Ëtits^ les uns font abfolument fabu- 
leux & controuvés, d'autres exaggérési& 
qu en général de Taveu même du r ère Par- 
aies , à comparer toutes ces machines avec 
les Bêtes, on y remarque une différence in- 
, finie, en ce gue ces petits mouvemensquî 
s'exécutent amfi par le moyen de quelques 
reflbrts , font tres-bornés & fort groffiers 
en compacaifon de cette fubtilité & de cet- 
te diverfité prodigîeufe, quis'obferve dans 
les opérations du plus vil des animaux. N'im- 
porte: fi la différence des machines eft 
grande , difent les Cartéfiens , celle des 
Ouvriers Teft encore infiniment davantage. 
D'où ils <:oncluent,qu*à confidérer d'un 
côté les bornes étroites de Tçfprit de ceux 
qui ont inventé ces Automates merveilleux, 
iagrofïîéreté des inftrumens qu'ilsy ont em- 
ployées; de Tautrela fageffe infinie de cet 

(*) Du BUnas, fi^iimji9Hr4$ Ugrmiinfmêinu 
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ËVib Souverainement intelligent, qui parfes, 
feules id^es exécute tour ce qu'il lui plaît ; 
fi des Ouvriers ignorans & mal habiles tels 
'iqUe des homînes, qui exécutent toujours 
avec peine , ont eu cependant aflcz d'adref- 
fe pour faire ceis machinés qui nous ûir- 
prennent ^ & qui jimitent fi bien quclqueis 
mouvemens des Animaux , on nepeut iiier^ 
fans faire injute à la Majefté mêitife duGtéa* 
teur , qu'il ne puiffe faire d'autres machines 
beaucoup plus parfaites-, capables de tout 
ce que nous découvrons de plus admirable 
dans les Bêtes^ Or s^iî le peut ^ pourquoi htà 
dirons-nous pas, ajoutent-ils, qu'en effet 
tous les Animaux foht des machines ? Pour» 
' quoi attribuerions-nous à uh prîhcîpe eâpa- 
ble de connoillance & de fèntimenti dont 
nous h'avotis poiht d'idée claire , & que 
perfohne ne peut définir ^ des mou^emeils 
qui peuvent fe faire par Icis loix feules delà 
JMléchanique f Tels font les prîncipeis des 
Garthéfiehs ; voilà leurs preuves établie» : 
voyons fi elles font aufli lolides & aliflî dif- 
ficiles à détruire qu'ils le pènfent; 

Reptenoris là qucftidn fur laquelle toù: 
lent tous leurs faifohncmens; Dieu ri'eft-il 
^'pâs afiez puiffaiît ^ difent-iîs , jpour faife des 
machines abfolumiént femblaWes aux Ani* 
'ttiaux > qui par les loix feules de la Mécha^ 
liiquè> 4;xécuteht tous les mouvemens que 
sous reouHrquDtii dans les Bêtes. LesPerb 

Tij 
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patéticîens rétorquent d'abord la quèftîort-J 
^ demandent à leur tour, fi Dieu n'eftpaâ 
aflez pUiffant pour créer une fubftance my- 
toy enne entre la matière 6c l'efprit , capable 
de connoiflance & de. fentiment fans être 
efprit, & qui par là-même qu elle peut con- 
«oître & fentir, ne f^auroit être matière ? 
pieu n eft-îl pas toujours également puif- 
fant? Ou bien doit^îl trouver plus de diffi- 
culté à Tun qu'à l'autre ? Il eft vrai que 
n'être ni efprit ni matière , être capable de 
xqnnoître & de fentir , & cependant n'être 
point qfprit, femble impliquer contradic- 
tion; mais y a-t-il moins de contradic- 
;tipq^ qu'un être qui de l'aveu de tous les 
.JlX)mniçs, fi Ton en excepte Defcartes & les 
Càrtéilêns , eft capable de connoiffance 
& dejTemiment, puiffe n'être qu'une ma- 
chine j" 

Du refte, en traitant des formes fubftati- 
cîelles^ j'ai déjà fait obferver le défaut de 
cette manière d'argumenter du poffiblc au 
fait, manière hafardée, téméraire & incer- 
taine, qui ne diffère en rien d'une vraie fup- 
pofition, qui ne prouve rien, ou d'où fi.elle 
prouvoit , il feroit facile de tirer les coni^- 
quences les plus abfurdes. Par exempl&^lft 
religion à part, il eft très-poflible que ra:Bie 
.des Bêtes foit précifément de la mêpie nar- 
ture que celle ae l'homme 4 qu'elle pafie fùc* 
celfiyçmçnt i^ çorp^ d'uti ji^çauxie 4^ <^^ 
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lui d*un animal , & qu elle retourne de ce- 
lui-ci dans celui d'un homme. Cette iden- 
tité de nature & ces tranfmigratîons ne ren- 
ferment apparemment ni contradiftîon, iiî 
impoflîbilité, puîfqu elles ont été crues & 
le font encore aujourd'huy par des peuple? 
entiers, très-polis d'ailleurs &très éclairés, 
& foutcfnues comme un dogme certain par 
des Philofophes des plus célèbres. Cepen- 
dant il fuffit deconfulterla raifon, pourre- 
connoître rabfiirdité de cette impertinente 
Métempfycofe. Il eft très poffible de même, 
que Dieu ak créé plufieurs Mondes : ce 
fentiment n'eft point nouveau, (/?), & il 
a été foutcnu dans un Ouvrage compofé 
exprès contre les Payens par un Père dôt 
l'Eglife des plus refpeâables ( h ). Dira-t-on 
pour cela que la pluralité des Mondes n'eft 
pas une chimère; & ne faut-il pas êtreaufïi 
fou qu'Huygens , pour croire lérieufement 
qu'eue ait quelque réalité ? Enfin les Garté-n 
iiens eux-mêmes peuvent- ils difconvenir^ 
que Dieu ne foit affez puiiTant, pour faire 
que dans la queftion aont il s'agit ici le 
grand Defcartes déraîfonne ? En vérité ce. 

{a) Voyez à ce fujet dans les Mémoires d$ JJftér^urg , 
Tome p. la Diffcrtation qui a pour titre , Senùm^ns des Anm 
tiens Philofêphes' fur Isflurulité des Mondes 

( h) Ket) cvK, oTi fîç tç-iv l J^nfJLtov^ùç\ cTice 'rSro ^ijç 
Athan, Adverf. Gentes. 

Tii} 
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feroît s'écarter terriblement de ce rc^cÔ5^ 
que ce Reftaurateur de la Philofophie a tâ^ 
ché de leur infpirer pour un Dieu , dont la^ 
foure-puiffai^ce peut al^er , félon lui, juf- 
qu'à faire qu'un triangle n ait pas trois an-? 
gles > & que deux Ôc deux ne faflem pas quai 
%ïc : Malgré cela , ferois-je bien venu à ar-? 
gumenter de la forte: Dieu peut faire qu e^ 
^tabliflant le fyiiême des Automates ^ le 
grand Defcarres aie extr^vagué ; donc a\ 
çtabliffi^nt ce fyftême , le grand Dçfcartefli 
çxtravague ? 

. Les Difcîples d'Ariftote , gens poîntîl-f 
kux & grands ferrs^ileurs, n'en demeurent 
pas-là ; ôc lorfqu'on leur demande , fi Dieu 
çi'eft p^s affez puiffant pour foire une ma*, 
chine femblable au corps d'u» chien 5^ par 
exeirple^où tous les mpuvemens que nous 
admirons dans cet animal, s'exéçutefoient 
par Içs régies feules de la Méchanîque, ils 
Ifépoi^dent nettemeat qu'ils n'en fçaveott 
|ien- que les Cartéfiens çux-mêmes n'ei\ 
(o^t pas mieux inftruits> 6c qi^e par confé? 
quem ils ont tort de vouloir concbre de 
cette prétendue poflibUité, que Dieu a fait- 
4e pareilles machiaes. Car pour être en état ^^ 
4ifenjt-i1$, (v3t)r de décider cette queftîdtî ^^ 
^e faudroit-il pa3 connpître pai-fa^itement 
.^ er^ détail tous les oijgancs, tous les kC\ 
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forts de cette machine y pouvoir juger (ai* 
liement , fi en vertu de ces refforrs peu- 
Vent fuivre & s'exécuter tous ces mouve- 
mens, toutes ces opérations diverfes ^ dont 
pllufieurs nous paroiffent direûement con-» 
traires aux loix les plus facrées de la Mér 
chanique ? Ne feroit-il pas néccflaîre en- 
core de fçavoir en perfeâîon le détail ana- 
tomlque des parties du chien & de ks or- 
ganes les plusinfenfibles , de connoître clai- 
rement la proportion qu'ils peuvent avoir 
avec les objets extérieurs y & les corpul^ 
cules qui en émanent , & de comprendre 
Jacombinaifon infinie des impreffions qu'ils 
peuvent recevoir de ces petits corps, pour 
cfer affûrer que Dieu puiffe exécuter une 
machirie de cette efpéce ? Or malgré que 
vous en ayez , ajoutent les Péripatéticiens, 
vous êtes obligés de convenir que vous ne 
connoiffez rien de tout cela ; ou que vous 
ne le connoîffez du moins quetrès-confufé*^ 
ment, très imparfaitement : vous demeu- 
rez même d'accord que vous ne fçavez nî 
ce que Dieu peut, ni ce qu'il ne peut pas; 
donc, concluent-ils, celte prétendue pol^ 
fibilité dont vous faites tant de bruit, eft 
du moins fort incertaine , très-équivoque , 
& vous ne pouvez affûrer fans témérité 
qu elle foit réelle. 

Le raifonnement eft en forme , la con- 
féquence concluante, & il ne parok pas 

T iiij 
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qu'on puîflfc rien dire de plus fort contre, fa 
lyfl^e des machines. Je vais cependant 
encore plus loin ; &c Iprfqu'un Cartefien ma 
demande fièrement , Dieu ne peut-il pa^s^ 
feire une machine , qui faffc tout ce que fait 
un chien? Je répons fur le même çon, noa 
il ne le peut pas.; & je yous déiîc> vous ôc. 
tous les Car^efîens enfemble, de mç prour. 
ver jamais qu'il lepuiîfle. Car répondez vous: 
même à, votre tour : croyez- vous que Dieu 
(bit aflez puifTant y pour faire que la ma-, 
^iére fente & çonncine ?^ A enrçnqre le grandj 
i)efcarçes, il Iç peut ^ puîfquil peut chan- 
ger l'cffence des chofes. Cependant il faut 
çp;i venir que. ce Philofophç a été aflez fa- 
ge >pour ne pas entrer fur cela dans un trop 
grand détail^ & je vous crois vous-même 
trop prudent ^ pour ofer prendre Ta^rmati-, 
Ve, Vous en concevez commç moi les 
çon/equences ;.le. moins qui en pût arriver , 
c^eft q.ue j'en concluerots d'abord, que vous 
Cartefien , yous n'êtes qu'une pure machine. 
Je raifonne donc fur ce principe , & voicîj 
çpmtnent j'argumente* Dieu ne peut pas 
faîte quç la nwtiére fente ôc connoiffç :, 
çr un chien eii capable de connoître & de. 
featir, donc Dieu ne pôut pas faire qu'un, 
chien foit ynç purç machine, A cela que 
i-éppndtez-vous? Vous nierez fans doute 
ta mineure ; vous nierez que le chien, foit 
de CQnnoâflance & de fentiment;.^ 
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Yf?\is nierez donc ce que tout lé genre hu-^ 
çnaîn a jainais penfé avant vous j^ ce que 
^ous les hommes penfent encore aujour-^ 
^'hui^filon en excçptc ceux que vous avez 
infatués de votre doûrîne , ce qu^ Iç bon fenà 
& la raifon di£lent ôcdiâeront, tant qu ils 
ncxtrayagueront pas ^vçc Defcartes. Car 
lépondez-moi encore. Lorfque Ion vous 
donne un coup de bâton, pourquoi criez** 
vous? Mais j'oublie àqui je parle, aucun 
de mes Le£leurs n eft & ne fera dans le cas 
4e recevoir des coups de bâtons ; je croî- 
rois mon Ouvrage avili s'il tomboit entre 
les mains d'un homme k bâton. Je chan*» 
ge donc mon interpellation. Quand on levé 
le premier appareil d'une bleflure que vous 
avez reçue aans un combat, où préfidoit 
l'honneur , pourquoi criez-vous ? Voilà pour- 
un militaire. Quand on lave avec de l'eau 
canfrée cette playe que vous vous êtes faite 
dans votre carro0e contre la glace qui étoit^ 
çaflfée , pourquoi criez- vous ? Voilà pour 
le petit maître. Quand on fait une incifion 
dans ce doigt où votre chien vous a mor* 
du, pourquoi criez-vous? Voilà pour la 
Ducheffe, & toutes^les Dames délicates. 
Quand on*vous remet ce genouil; déboîté 
par une chute que vous avez feîte en deCr 
Cendant de votre équipage , pourquoi criez- 
vous ? Voilà pour le Magiftrat. Quand oa 
lait rouvcrture de l'abcès, que le mauvais 
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air, peut-être la mauvaife nourriture 5 Fciï^ 
sùy^ les foliicitudes & raf&eufe miférc 
cm raflemblé dans une de vos cuifTes pour- 
quoi criez -^ vous ? Voilà pour les Auteurs 
indigens , & peut- être auffi mauvais que 
mok Quand on vous Êiit une amputation 
que vous auriez évitée fi vous aviez été 
pkis fage y ou moins libertin , pourquoi 
criez- vous? Voilà pour la jeuneUe de P%- 
lis. Qua»d . . . . , mais il eft tems de fi-» 
©ir mes interpellations , & quelque Lee-» 
leurférieux pourroit bien à fon tour me de- 
mander avec aigreur, pourquoi me faites-^ 
¥Ous tant languir? Voyons donc où vous 
en voulez venir? Un autre Leâeur plus in** 
Aident fe plaindra moins de cette digref- 
$k>n y placée ici exprès pour faire trêve à 
la Philofophie. Mais fon idulgence mêmes 
exige que je n'en abufe pas. Nous crions, 
me diront donc tous ceux à qui j*ai fait la mê- 
me queftion parceque nous (entons de la 
douleur. Et quand je donne un coup de can-^ 
ne à mon chien , pourquoi ctie-t-il ? Votlj 
n'allez pas manquer de me nier , fi vous 
êtes bon Cartéfîen , que c eft parce qu î| 
fent de la douleur : & vous m'obligerez à 
ne vous répondre que par le proverbe (a)^ 
Car remarquez, que je ne vous demandes 
point ici fi le chien eft une machine, ou 
s'il a une ame fpirituelle ôc taifonnable. Je 
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vous demande fimplement , fi lorfque jç 
|ui donne un coup de canne ^ il crie par-t 
ce qu'il fent de la douleur? Répondez pré- 
çifément , & pertinemment à la queftionj 
Eté fis mihi tnagms Apollo. 

Ce n eft p^s que je ne (çàche parfaite-» 
ment ce que vous direz y que dans le ca^ 
prôpofé riiommç fent parce qu'il a une ame 
capable dç fentir j, & que le chien au côn^ 
traire ne fent point parce qu'il n'a pas d'ame* 
Mais je le répète ; ce n'eft pas là répondre 
èréciféçient à ma queftion. 11 ne s'agit point 
ici de fçavoir fi le chien ^ une ame ou s'il 
n'en a point : c'eft , je vous le promets , cçf 
dont je me mets fort peu en peiné. Je de- 
mande feulement fi dans le cas propofé il 
fent , ou bien s'il ne fent pas : vous niez qu*i^ 
fente ; moi , je le prouve. 

Dieu certainement né fçaurôit nous trom- 
per: c'eft pour cette raifon que quoiqu'une 
infinité de çhofes ne pafl"ent point la toute- 
puiflance du Créateur , nous les jugeons ce- 
pendant impofiibles eu éga,rd à fa bon^é 6ç 
a fa fagefle. On ne doute point , par exem- 
ple , qu'^bfolument parlant, D^eu ne puiflç 
Faire que cç que nous prenons pour le Ciel 
^ pp.ur ks Etoiles , ne foitune pure illufion , 
8C que tous les corps que nous voyons n e- 
xîftent que dans notre imagination & en ap- 
parence. Cependant jamais homnié , fût-ce 
lie P. M^^.cbrançhc; né s'eft perfuà^dé féi;içu« 



^o^ Hipoire crhique 

l'cmcîtt que peut-être il n'y avoît que lut 
dans le monde qui eût un corps y & que tous 
les autres hommes fuflent des fantômes. Ce 
foup^on ne fçauroit toniber dans Tefprit d^\i^ 
ne perfonne tant foît peu fenféç : il n'y au-- 
roît pas moins de folie à révoquer en dou- 
te lexiftence réelle du monde vifible, qui 
nier les premiers principes. H n'eft pas im- 
poffible encore , qu'un Ange prenne toutes 
les apparences d'un homme , & vive farni* 
liérement avec nous. Dieu peut le faire ^ 
pmfqu'il l'a fait ; & s'il la fait pour un , il 
peut le faire pour cent , pour cent mille ôc 
pour cent mille millions de mille. Il n'y a 
donc point dlmpo0i.bil,ité à ce que tous les 
kommeç qui ont vécu jufqu'à préfent ayent 
ité des Anges traveftîs, que l'on aura. pris 
.pour des hommes. 11 y a plus : un hemmA 
dfefprit {a) a entrepris de prouver , & a très-* 
bien prouyé en eftet, que fi les Bêtes font 
de pures machines , il eft très-poflible que. 
Dieu fafle une machine femblable à un hom-« 
me > qui par les loix feules de la Méchani-» 
que faiTe ce que nous voyons faire tous^le* 
jours aux hommes. M aigre cela , pourrai- jç 
jamais imaginer un feul inftant y. que tous, 
les hommes que je vois font des Anges on 
des mach nés l II y en a & c'eft le plus petit- 
nombre des perfonnes qui compolent le fe-. 
3ç« enchanteur qui nous captive fi foUvent i 

(#) lç5éreD;micU nhifuitK 
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Il yen a dîs-je , qui par la régularité de leurç 
traits , & , je ne fçais quoi > qui fe montre 
dans toute leur perfonne , qu on qualifie 
quelquefois d'Anges , mais ce langage cft 
celui de Tamour , & Tamour n eft pas fou- 
veht raifonnable. On en voit auflî beaucoup 
daAs ce fexe cotnfoie dans 19 nôtre ^ qu'on 
traite quelquefois comme on feroit de fini- 
Jiks machines , mais c'eft le ton de Thiper- 
bole ou du mépris \ & ce ton ne cohvieilt 
-poîht à la raifon. Ceft elle qui dans les An- 
ges des Amans fait appercevoir la nature Ôc 
l'humanité ; c'eft elle encore cjui dans les 
plus ftupides de tous leS hommes découvre 
ces traits qui appartiennent à ùhe ame fpî- 
jrituelle & întelîigente. En un mot , oh lic 
fouiiertdta jamais férieufement qtie les honi- 
mes ne fotlt que des machines. Oh aura 
beau dire que leis fens font tifoinpeuts ^ 
qu'abfolfimeht parlant , il peut y avoir dô 
Tilltifion dans les apparences des objets ; 
qu'^jÛTez fou vent nous prenons pour le vrai 
ce (^ui ft*a que de la vraifembîance : tout 
ce qu'Cïi pourra taé repréfenter à ce fujet 
pe fera pas capable de m'ébrahler le moîiîs 
du monde. Je ferai toujours convaincu que 
tous les autres hommes font hommes corn- 
ihe moi ; & Ton me feroit auflî-tôt douter 
de ma propre exiftence, que de me perfua-^ 
4« mic tous ceux que je vois ne font que 
^km>mXÇh Pporqiioi l Ceft que lorf; 



^ o t tlijîoire cfiiiljù^ 

que je vois quelqu'un agir, pader ét.tai-^ 
.tonner comme moi , je ne fçai quel fenti- 
,knent intérieur qui ne peut venir que dé 
Dieu y & qui par là même ne f^çauroit me 
tromper, me forée de croire que l'homme 
que je Vois a dans lui-même auffi bien que 
hioi un prinfîpe de fentiment ôc de coh^ 
hoiffahce» 

J'en dis autant à proportîoh de ce qui 
. Jregarde les Bête»; A confidérer leurs opë- 
ratioris diverfes, on y trouve tant de con- 
. for mité avec les nôtres , que fi elles n é- 
toietît que de pUres machines j on pourroiÉ 
bieadire te qu'il neftpas permis de pen- 
fer, que Dieu fefoitle plus adroit Charla* 
tan, le plus habile Joueur de maxioiinettes 
qu'il y eût au mondes Car quelle différen* 
ce y reniarquë-ton j finoii peut-être du plus 
au moins ? Si mon chien m apperGoit dans 
tine riombreufe aflemblée ^ il nie r-econ^ 
noît & vient à moi ; fi je l*appelle , il nCcnr 
tend; fi je lé menace j il tfemble; fi je le 
frappe > il crie ; fi je lui fais du bieâ y il nié 
flatte ôc me cârefTe* Ijl fait tout ce que fe« 
roient dans les mêmôs pcnfîtioiisi uri valet ^ 
un en&nt> uri ami ; je retrouve idaiisiui les 
mêmes fentimeas , les j^mes psiffions dtà 
joie & dé trifteflej de pjiaiifir ôc 4e doù«- 
leur, de crainte fit défit , (ji'ameUr 6c de 
iiaine» que je xeniarqup jàfl,j^s les.i^pmn»es< 
Delà >e conclus ^Me jOriQp .eUs9»»J^QPVXiâ 
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^ojt dans lui-même un principe de cotinoij^ 
&nce & de fenriment; quel qu'il foit>£c 
que Dieu me tromperoit, fi ce n'étoitqu^u* 
tie pure machine. Le Cartéfien aura beau 
dire, que s*il eft capable de connoître & 
(de fentir, il a donc une ame fpitîtueiie fie 
iraifonnable» Je répondrai fans façon, que jd 
n'en fçais rien ; qu'il me fuffit de fçavoic 
.qu'il a de la connoifTànce ôc du fentiment ; 
ôc que tous les Cartéfiens du monde vou^ 
.droient me perfuadet que ce n'eft qu'un 
Automate , que je n'en ctoirois rieii , parce 
qu'une perfuafion intime, fuite naturelle de 
ia comparaifon entre les aâions de mon 
chien ôc celles des hommes 3 me force de 
croire le contraire. 

Après cela , ces Meffieurs rt*ont-t*îi pas 
bonne grâce de nous demander d un toà 
railleur , fi nous ne croyons pas Dieu affez 
puifTantpout faire une machine abfolument 
jfemblable à un animal, & capable des mê« 
mes mouvemens que nous voyons exécu^ 
ter aux Bêtes f Ils font plus : ils ofènt fbu« 
tenir qu'il l'a fait ; & pour le prouver ; ils 
prétendent que fans le vouloir & fans y 
penfer , fans connoifiance , fan$ réflexion ^ 
nous faifons nous-mêmes beaucoup de cho- 
ies. Ils entrent à ce fujet dans un grand dé* 
tail Ça) de ce qu'on appelle dans les hom« 

(^) On pcot voir ce détail explîc^ué d'une manière trèg- 
. wueuf^ (Uûs le Hit Fardiez ^ uk$ft$ffk , N, t^. tu a-u 
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mes mouvemens naturels & involontaires | 
comme de frémir , de trembler , d'étendre 
ou de retirer le pied y le bras ou la main ^ 
de marcher , de manger & de digéret i mê- 
me de parler fie de taire un difcours aflez 
longi (ans que pour cela , difent-ils^ nous 
ayons befoin du fecours de lame; Ils ci^ 
tent auffi l'exemple dun Boucher^ qui (c 
levoit régulièrement toutes les nuits au plus 
fort de Ion fommeîl , pour aller tuer des 
moutons ficles écorcher; 6c ilsconcluent^ 
qu'il ne fe trouvera jamais rien de (i éton- 
nant dans les Bêtes. C'eft ce qu'on poQrroic 
examiner > ainli que la vérité dé ruiftôirë; 
Mais fans fe donner cette peine y il fuffit 
de ce que j'ai déjà obfervé ailleurs 9 que les 
Difciplés de Defcanés établiflent pour prin- 
cipe ce qui eft préeifément eh quefiion ; 
qu'il fe fait peut-être dans nous quelques 
nouvemens ikns connoiflance fie fans té- 
flexion ) mais qu'il eft abfolument faux que 
lès plus ordinaires fie les plus naturels y tels 

3ue de manger fie de ëigérer i d'étenchré ou 
e retirer le bras , même de frémir fie de 
trembler , fe Êtifent idépendanunent de l'â- 
me fie fans (a participation » fans qu'feUe le 
fçache y fans que fa préfeiice y foit nécef^ 
faire ; fie qu'on ne prouvera jamais que c4- 
la fe peut » jufqu'à ce qu'on nous m SÂi 

voie 
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y oit les mêmes mouvemenis dans ué mar* 
bre oitdaniuhcadavréi . 

Du xeftc ijuahd on âccorderoit aux Car- 
téfiensi (î^iie ces mouvemehs que nous ap- 
pelions naturels dariS Thomme peuvent fe 
faire pair les régies fêuleS^fe la Méchani- 
(que, qu'y gagneroierit-ils, & qu'en iréfulte- 
iroit^ii ? N^en refte-t'il pas cent & cent au- 
tres, qui dans la btutê, comme dans l^hom^ 
me 3 fuppofeht néceflaîrement de la con- 
hoiffance & du fentimeht ? Ne fera-t'il pas 
toujours vrai de dire ,, que s'il éft abfurdé 
de perifer que les hotomês font de pures 
machines 3 fi cette jpropofitiôn répugne au 
bon fens ôc à la ranon , il n eft pas moins 
ridicule de fôutenir que les Bêtes ne font 
que des Automates. 

Dèlà> & de tout te que j'ai dit jufqu î- 
ti , je conclus i que ce fyftêlne fi vanté ^ 
dont on s'eft fi fort glorifié , & dont on a 
faitfant dei)fuit, n'eft quuri miférablc fyf-^ 
tême délabré i qui ne fe foutient point , qui 
he tient à rien y & qui à chaque pas qu'il 
fait eft prêt â toinber en ruind ; ijuil réunît 
en lui leul toutes les îîlcettitudes , toutes 
les abfùr dîtes j toiites les extravagances 
auxquelles j'ai fait voit que lés autres étoîent 
fujets ; & qu il favorife encore plus direc-' 
têmcnt Fimpiété des libertins & des incrédu- 
lesi Rendons jufticc i eri firfiflant , à qui elïo 
jéift due i & reconiioi0br(S Ûe bonne £oUmié 
TQmelL y 
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ce neft point à Defcartes qu'on doit attrî^ 
buer toutes ces impertinences^ Il n'a jamais 
rien décidé lui même pofîtivement fur ce 
fujet; & fes Difciplcs les plus habiles & les 
plus fenfés^ tels que Régis y n'ont jamais 
ibutenu l'opinion des machines que comme 
une pure hypothèfc. Ainfi en cherchant à fc 
faire des Partifans & des Seâateurs ^ les 
grands hommes travaillent fouvent à for* 
nier les taches , qui doivent fervir à ternir 
leur propre gloire. Celle de Defcartes a 
fouffert du zélé indifcret & peu fage des 
Cartéfiens ; ôc les Pérîpatéticicns ont dit 
bien des abfurdités ; qu'on a mifês affez mal- 
à-propos fur le compte d'Ariftote. 



C H A P I T R E V. 

De quelques autres fentimens fur lAme 
des Bêtes. 

T'Approche de la fin de ma carrière : 
/| du lein des flots fur lefquels j'ai été af- 
Çz téméraire pour m engager, je commen- 
ce à découvrir le Pprt qui doit êtxé le. terme 
de mon voyage > peut-être auffi celui de 
nies égaremens. Car oferois- je répondre 
qi^e je naye pas fouvent extravîtgué, eii^ 
Rapportant gi eo çii^ajpâinai^^ çn xé^^^t tant' 
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^îâTéxtravagances & tant de folies ? Ccft un 
défeut fans contredit ; mràé on doit mêlé 
jpardonner. La manie de tâifoaner eft uti> 
mal de contagion J il fe gagne & fe cprii* 
muniqitô'^ <x^mme l'aiDioufr & ta galle; Tel 
en eft attaqué qui ne le fçait points patcç 
(qu'il ne veut pas le f<jav6i<^*: fi chaClHi fê 
ïetidoit juftice eomme m'oî'i 6é niai fctro* 
veroit fans doute beaucou|> -^'lus tépanduj 
beaucoup plus commua qU'dn né pèéfti 
J ai rapporté jufqu'ici dans tin afTez grand 
détail , dans uti détail peut-être fin peu 
trop grand au gré de quelques-uns de ceux 
qui me liront^ 'ce que nos Moderqes >ot>t 
penfé de l'Ame des Èêtés : ^ ai expofé lëuts 
îentimens fur ce fujet » fans partial it^j (ans j 
prendre Tintérét le plus légef ; je les ai pi& 
fés au poidîs de l'équité ^ de la Vérité; Dané 
jcet examen fe troqvera-i il qu'ils en redoîir 
vent beaucoup aux Anciens en fkitdBe^TfcB^ 
lies & d'âbfurdités ? Je laiife .aut L.eâeurs 
le foin den décider : .je. ihé hâte d'âboc^ 
der^ ôc ne the mêle plu& de ceux qui.vo*^ 
ûueriti Mais Jious refte-t'il encore qUelqttuii 
a confulter > après avoir entendu le grândl 
Defcarfesrf Oui : quelque* Philofophesrâtf 
guliets j & qiii par cette iatïbh ii*ont point 
fait fotidie.;. quelques autres Phtloibphes 
badins > qùi;Ên Philofophànt n^ont^enfé 
qu i s'a^uier>& k lioiis iréjouir^ & quiipaiir 
\/L lioix^fongév^ cieâ^ijaoiDS^quà fàbe àpi 
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Seâateurs & des Difciples. Fplie (omhtô} 
folie badine ^ folie trifte, folie ggàe : c eft 
toujours folie ; dans le choix pourtant ^ je 
mç déclarerois aflez volontiers pour/ la der* 
ni^te : du refte Tune:, ôc l'autre jie jouent 
pas fi mal enfemble j ,c*eft ce qui m^enga* 
ge à n'en pas faire à deux fois ^ &à les réu- 
nir dans le même Chapitre. Si ce n*eâ paf 
le plus inftroâif, ce ne fera pas le moins 
junufant de tout l'Ouvrage. 

. . ' - De Camj^anelle. 

i Campancile eft. !e premier qui me tortp* 
foe fous la màih. Cet homme finguliër a în^ 
y enté en faveur des Bêtes (b) des atomes 
<ie.£enfatioQ;que je n'entens points ouf du 
moins qiie je n èntens guéres ; fi ce n'eft que 
par4à il ait voulu dire, qu'il y a dans les 
ainm'aux un principe matériel capable de 
fcniir, ce :qui reviendroit affez aux For- 
mel fubftancielles : j'y trouve feulement 
<:ettc différence , que comme on l'a vu , lesf 
Formes fubflanciêlles étoient matérielles 
lkns:être matière ; au lieu que ce Philofo- 
phe^. attribuait ^^raifemblablement le fenti- 
inent à la matière même^ puifqu'il ibutet 
noitquelleeftcompofée de parties qui ont 
idu fentiment. Cette opinion nôu^paroît ab^ 
furde ) depuis que nous avons appris df 

• -(«) CampaocUo » ^ffinfy rtrum ^ Itti^M'^^ |» ' ' 
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Oefcartes que la matière cft incapable de 
fèntir; j'en conviens , à coridîtîoh qu'on re- 
connoîtra' àuflî de bonne foî, qu avant ce 
Réformateur de la Philofophîe, cette ma- 
nière de penfer n étoît nullement extraordi^» 
naîre. ' ' ' -• -■ 

Du refte de ce principe , que les parties 
de la matière ont du fentiment , il s^enfuît 
qtfeUe eft elle-même capable de fentir, & 
par conféqiient capable de douleur & de 
plaîfir. A l'égard du plaifir j j'âyoue très-nâ- 
turellemcnt que j'ai peine à imaginer ce qui 
pourroit lui en caufer; d'autant plus qu'elle 
ne ma donné jufqu ici , que je Içâche y au-* 
cun figne extérieur qu'elle fût-capable d'en 
îeflentir. Mais pour ce qui éff'rfé là dou:* 
kor, la chofe n'eft point'ëqùivoque. Czi 

Èar où jûgeons-rK)us qu'un hortime fent de 
î douleur ? N'eft-ce pas par les cris qull 
ppûflfejj & quîforit une expréffion naturelle 
de ce qu'ilaouffire ? Or un arbre auquel oii 
applique la» coignée , une' bûché que Von 
fend , une oîetre^e Ton cafle , un marbre 
que l'on fè*e> rie crient-ils pas? Ne font-ils 
J5âS du briiît ? Et qui. peut clouter, que ces 
«lis & ce brait n'expriment la douleur qu'ils 
frntent ? Sut ce pied- là , on conçoit fans 
peîïie pourquoi un coup de canon fait tant 
débruit: c'eft dans lui fans doute une expret 
fioÀ de la plus vive douleurVcaufée par Té • 
branlement terrible querefîec de Ja poud(«, 

yiij 



)id HifloirecThi^ 

produit dans Tes panies lenfibles. Je (eroil 
inême fort tenté de croire , qu'en confén 
quence de la douleur qu elle refteat y la ma- 
tière efl mcme capable de vengeance. En 
çffet lancez avec force une balle contre ua 
mur : vous ne pouvez douter de la douleur 
que vous lui caufez^ par rébranlen\enr que 
ie choc produit dans celles de fes parties qui 
tpuchenr« ÂuIIi voyez-vous qu'elle cherche. 
fur le <:hamp à s'en venger , & qu elle ré- 
fléchit aufli-tôt vers vous pour vous readre 
|a pareille. Et malheur à vous , fi vous l-a-r 
vez lancée avec une arbalète bien tendue l 
la douleur plus grande qu'elle en fouffri-- 
ça , iervira à exciter d'autant fa vengeance ;. 
^^ fi vous n'y. prenez garde; elle reviendra. 
&r vous avec^ant de vigueur , qu'il vous ea 
coûtera du moins quelque boffe.; Après çe^ 
\à j que nos Philofophes s'amufënt à exa-: 
uti'ner la caufe & les effets du ion éc de ia^ 
réflexion : avec tout leur fçavoir , je les dé- 
jpe de les expliquer plus naturellemeit quO; 
moi, ou d'une manière du. moins plus ba-^ 
(Jine* Mais vos explications font extraya-. 
gantes, dira ton; je le fçaîs : aufli que doât-i 
on attendre autre chpfe d'un extraya^nr ^' 
tel que Thomnie dont je parle l Campanielr 
^ étoit un hypK)Côndre & un vifionaire , quîj 
a cféalTurerdeluî-mômc (a) , que lorlqu'il; 
Çtoit menacé ce. quelque accident ,^ il. /^%t 

yM ÇjjmpancUc , ihuUjit. 5» i ©«, 
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tcndoït une voix qui lappelloit par fon nom^ 
& qui ajoutoit quelquefois des paroles très- 
diftinâes. Voilà rhomme : par réchantil** 
Ion on pobrra juger de toute la pièce. 

De Cardan. 

Paflons à un autre fou , dont le plus fa- 
ge & le plus fenféde nos Hiftoriens a dit ^ 
que quelquefaîs il pàroît être au-deffus de 
rhomme ^ & fôuvent au-deflbus d'un en- 
fant (fi). Je parle dé Cardan , dont Topi* 
nion fur TA me des' Bêtes ri'eft pas moins 
fîngulîérè, que celle de fon confrère Cam- 
panelîe. Et cette opinion , quelle eft elle ? 
Ceft que 1 entendement humain trouvant 
dans le cbrps auquel il eft uni des organes 
propres à le recevoir, il y entre, & l'é clai- 
re en dedans 5 au lieu que l'ame des Bêtes 
rsncotitrant dans la difpôfition de leur corps 
yne matière qui la repoufle , cette ame ne 
fait qïie rayonner au tour des Bêtes , & ne 
les éciaife que par dehors. ... 

J aï 'dit que cette opinion ctoit extraor- 
dinaire; Je poU vois ajouter, comme le Lee* 
teûrs*en âppe'rçoit, qu'elle n'étoît pas moins 
obfcure. <Jar qu*eft-ce qu'une ame , qui n'eft 
point tmîe au corps quelle anime , & qui 
ne fait que'rayonner au itôur de lui ? Qucft- 

{a) CAré^mn^iin ^HrknféiMm plus hêmine y in plariài^ 
mihfis pHirù'inttlliieu vi/ns. ThuàliuSt Hifror, Ub. di. 
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ce qu'éclairer en dedans ou en dehors? Ott[ 
m'accordera fans peine que ce jargon n'eft 
pas fort intelligible. Cependant aii travers 
de fes obfcu rites , on ne laiffe pas d'apper- 
cevoir ce qu'il fignifie. Cardan attribuoî| 
cvidenament aux animaux une ame de la 
mênie nature que celle de l'homme ; mais 
il n'eft pas moins évident ^ que cette amç 
opère tout autrement dans Thomme que 
dans la Brute ; que dans cçlui4à elle fem- 
blp beaucoup plus éclairée , beaucQup plus; 
intelligente , & que dans çelle-çî (es con- 
noifTançes & fes lumières font manifeftc- 
ment plus bornées. Il s'agiffoit d'expliquer 
cette différence dans la manière d'opérer > 
& Cardan pouvoir le faire aifémer\t , en l'at- 
tribuant y comnie d'autres l'ont fait» à la dif- 
férence des organes moins parfaits & plu§ 
groffiers dans les Bêtes que dans l'homme^ 
Mais parce que les hommes fingulieçs font 
affez volontiers lînguliers en tout , ce PKir 
lofophe qui l'étoit à vingt-quatre carats ^ 
ii'eut garde de fuîyre le torrent , & ét^blit^ 
cette différence de lumières dans 1^ diffé-. 
rente manière d'éclairer. Qr qu'oaplacç 
un flambeau dans une lanterne , ou que l'on 
fe contente de le mettre auprès ^ on con- 
çoit que la lanterne fera éclairée tout diffé? 
remment j que daiis Iç premier cas Iç flam- 
teau communiquant à la laritçrné une lun 
initie inténeure . ôc ^tant en qnelque fort^ 
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•identifiée avec elle , on pourra dire , qu en 
quelque façon ce n eft plus le flambeau f 
inais la lanterne qui éclaire. Dans le fécond 
cas au contraire Je flambeau n'éclairant la 
lanterne que par dehors ^ il ne Téclaire pas 
toujoqrs , ou. du moins il ne Féclaire pas 
toujours égalemçnt de tous les côtés : la 
Janternç n'éclajre plus ; elle eft feulemenç 
éclairée. Je ne fçaî (î le Lefteur jugera que 
j aye bien pçis le fens de Cardan : au moins 
ài-je lieu de ççoirç , que l'explication que 
fe viens de donner de fon fentiment, fi elle 
ne lui ote rien de fa fingularîté, fi elle ne 
le rend pas plus reçevable^ lerendau moins 
plus plaufibie & moins ridicule. Si elle eft 
adoptée , on poprra dire que Topinion de 
ce Philofophe fur l'ame des Bêtes pêche 
dans le principç , en ce qu'elle la fait de la 
même nature que l'ame humaine î on pour- 
ra ajouter qu'^elle eft exprimée en termes 
obfcurs & d'une manière fort finguliére : 
mais on aur oit tort de la regarder comme 
îlbfurdç & irifoutenable. Du refte ;e fuis 
obligé de convenir, que fi d'un coté elle eft 
favoral)le aux gerijs d'efprit , de fautre elle 
Jeur fait affez peu d'honneur. Dans le fens 
de Cardan > on ne peut leur contefter la 
gloire d'éclaiirer les fots ; mais en revenche 
ils ne peuvent .pafler que pour des lanter- 
nes. Faffe le Ciel , que nous ayons beau- 
coup de CCS lantetfles-là , dût-on éta^bliç 
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chez nous la Fête des Lanternes , qui efl 

(i célèbre à la Chine! 

Difons encore un mot de Cardan ^ & 
achevons de faire connoître cîet homme 
vraiment extraordinaire. Il étoit également 
entêté de Topinion des démons familiers -, 
& de FAftrologie judiciaire. Celle-ci lui 
joua un mauvais tour , puifqu'il fc laîffa 
mourir de faim; pour ne pas faire mentir 
fon horofcope qu'il avoit tiré , & fuivant 
lequel fa mort devoit arriver précifémènt 
un tel jour {a). A l'égard des efprits farafi 
licrs, ce Philofophe prétendoit en avoir 
un ; & ce qu il y a de plus plaifant ,. eft qu'il 
croyoit qu'il étoit mêlé de Saturne ôe de 
Mercure (b) &c qu'il ne fe communiquoît 
à lui que par les fonges. En ce cas , on jpeut 
dire que fon Génie n'étoir qu'un rêveur. Ce 
qui m'étonne, eft que devant être dun ca- 
raSére fort tempéré, puifqu'il étoit com-^ 
pofé de l'extrême chaud & de l'extrêmo 
*roid; il n'ait pu remédier aux inégalités ôc^ 
aux bifarreries de notre Philofophe, Cardan 
raconte plafieurs traits furprenans de ce dé* 
mon, ainfî que de celui de fon père (t). 

De iMé de FilUrs. 

Maïs en fait de Démons- & d'Efprits (k* 

(«) Voyez M. de Thou , uti fufrà. 
(^)Cardan,r>M/. T*/î«i. . . 

(c) Le mémei i>« réf. vsriêt. lit, lérnScdê vitiprtfr;^ 
#. 47. 
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ifiîlierSj on peut dire que ce Philofophe 
n'droit qu'un enfant qui fçaitàpeinç bégayer, 
au prix de celui dont je vais parler, qu on 
i^ut regarder comme le père des Génies, 
weft le fameux Abbé de Villars , Auteur 
du Comte de Gabalis. Des gens ont pré- 
tendu y que dans cet Ouvrage cet Abbé n'a 
point parlé férieufemcnt ; quau contraire 
îbn unique but en le compofant, a été de 
tourner en ridicule les myftéres de la ca- 
bale. Un homme d efprit qui vient de nous* 
donner un livre rempli de recherchés & 
d*ànecdotes littéraires très-curieufes {a) y 
n'en juge pas diflférçmment , & foutient avec 
raifoii, qu'il li'eft jariiaîs permis de prêter à. 
un Ecrivain des v^es odieufes , à moins que 
Ton n'en ait des 'preuy«évidentes. J'adop- 
te fort fon-fehtiment, & je*conviens quôn' 
n'a point contre l'Abbé de- Villars de ces 
fortes de preuves. Mais aufli cet Auteur doit 
convenir de foa coté qtf on a du mpins de 
fortes préfompûons contïê lui , puifque dans 
Fêndroit-ttiéme que je viens de citer ( fe ) , 
H avoue que dartSfes Entretiens fur les Scien^ 
ces fecretês î cet Abbé ne forme que de lé- 
gères diffidultés contre le fyftéme du Corn- 
ue de Gabàl^ » & qu'on diroit qu'd ne d,iA 

- W II Cft Intitule -^ if ^t/ftfjix Mémoires tPHifiorre , de 
C^if* f »€ Ô^ de Liitirmiure ^P^ns , I749s chc^ de Burc > 
loînc. 
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pute que pour avoir le plaifir d'être terraiï^^ 
que le Comte dogmatife avec un air de fii- 
p^rîorité capable de faire împreflîon fur les 
pçrfonnes peu éclairées, & que par tout il a^ 
l'avantage fur fon Antagonifte. Je me fers: 
des propres termes de cet habile hommei. . 
afin qu'il ne pçnfepas que je veuille lui en 
impofer ; & je foutiens y que cette condui- 
te de TAbbé de Villars , telle quil nous 
!a repréfente , fi elle ne prouve pas abfo- 
lument que cet Àbbé ait parlé férieufement, 
donne au moins contre lui de violens foup-' 
^ons* Ce qu'il y a de certain, eft que queK 
les qu'ayent été les vues & les mtentions. 
c'ç l'Auteur, j^ai connu des perfonnes près- 
fenlées , à qui fon livre avoir renverfé la 
t^tç. Elles en étoient devenues folles au 
point , que lorfqu'eres vooiloient boire *. 
çUes ofoient à peine fe verfer un yerre de 
TÎn , tant elles appréhendoient qu'avant 
qu'elles l'eufTent porté à 1^ bouche , il ne 
TOt avalé par quelque filphe. 

L'Abbé de Villars étant donc de ce ca- 
ra£lére , ou du moins s'étant dojinîé le ver- 
nis de penfer de la forte , on conçoit que 
sj\ a établi quelque fyftême fur l'Ame des 
Bêtes , l«s filphes ôa les gnomes ne jpeuyenj:, 
manquer d'en être les héros , & d'y jouer 
les principaux rôles. Or il. l'a Êûf tee fyftê- 
me j & il Ta fait précifémefiè tel' qu'il de^' 
voit le &ire, je yci^j^ dire au(U^ fou ôc âulll 
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Jplaîfant qu'il pouvoir l'être , & que le Çgiih 
te de Gabalis pouvoit l'imagioer. Je vais 
le rapporter tel que l'Auteur nous Ta don-^ 
né, lâns ornement & fans broderie^ Il eft 
des fujets heureux , qui n'ont pas befoin de 
parure ; elle ne ferviroit qu'à les défigurer: 
ils plaifent toujours beaucoup plus dans leuf 
beauté propre & naturelle (a). 

On fuppofe d'abord dans ce fyftême une 
infinité a efprits deftînés à remplir les élé- 
mens , le feu > l'air , la terre & 1 eau. Ils n^y 
;font pas oifife, mais occupés à animer les 
:Bêtes, dont la nature a peuplé ces élémeiis 
pourl'ufage, l'utilité & l'ornement de l'U- 
Aivers^ & à faire jouer la machine de leiirs 
corps félon les régies de la Méchariîque. 
Il n'eft pas difficile de s'appercevoîry 
ue cette opinion eft manîfeftement tirée 
è la Philofophie ancienne. Un habile hom- 
me nous apprend (b) , ôc pour peu qu ôtt 
ait lu, onfçaitque les Egyptiens, & après 
eux Héfiode, Thaïes, Pythagore^.Héra-* 
dite, Platon, enfeignoient que l'air eft peu^ 
|)lé de fubftances fpirituelles , c'eft-à-dire ^ 
imperceptibles à nos fens (c). Ilsdonnoienç 

Ça) Omariresipfa mgat^ contenta docerL Hoxzt. 
(0 M. Le Cendre» Tntité diVOfmhn^T.II.f^ ijzé 

ift) Quoique patei; terras inter cœUque mtatus. 
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à ces fubftances le nom de uémons. Vaifddf 
prétendoit {a) , que tonte ratmofphéfe au- 
4e(fou$ de la Lune eft habitée par des fubf- 
tances animées aériennes y & que toutes les 
autres parties de l'Univers renferment dé 
même des (iibftances animées de différen- 
te efpéce. Philon affùre {h) que tometr 
les Parties du Monde doivent avoir des 
habirans animés. Cétoit auilî l'opinion 
de Marcel Palingenius (c)^'qul croyoît 
que puifque l'air, la terre & la mer olit des 
habitans vifiblcs ^ à plus forte raifon les 
Cieux & les autres Régions plus pures ût 
doivent point être déferres ; & que penfer 
ayrrement , c'eft avoir une idée peu dign^ 

(«) Varaon j cité par Saint Auguftin» dans fk*OW de 
(^) Philon, diGigAnt.i 

(c) Ergo tant ^exiguus locus ^ Êr tam viUs hahebit ^ 
Totp'ifces j homines ^peaides ^ yolucrefqueferajquei 
Ccetera erunt vacUa ^ &• prôprio cuUortcarebwu g 
Aque aer defertus erit , defertus Olympus f 
DeliréU quîfquis putat hoc ^ hebetifque cerebri éjU 
hno ilUc longé phira & longi meliora 
Vivere credendum efl • • • . • • 
'Nempefuos aër^ cœlumque acjîdera ciyés * • - 
Indigenafque tenent: quod qui mgat^ ille heOtii 
Invidet ^ atque Dei majejîatem injîpienter 
Blaffhemat ...•...* Pàling. 2!^ 
âiac.iaIJbrijÇaHf.7* 
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lie la magnificence du Créateur. Enfin les 
Anciens avoient fi fort multiplié les Génies ^ 
qu'ils en afiignoient aux maifons (a)j^,ut' 
portes, aux bains, à chaque meuble en par- 
ticulier, à tous les quartiers d'une Ville ; ea 
forte qu il n'y avoir pas de fi petit recoin ,. 
qui ne fût fous la proteQioti de quelque dé- 
mon tutélaire. N'eil-il pas furprcnant après 
cela , que l'ingénieux Auteur de la plurali* 
té des Mondes (b) ait voulu paroître embar- 
ralTé à donner des habitans à la Lune ? S'il 
eût voulu puifer dans cette fource qui lui 
étoit connue mieux qu'à perfonne , irl y en 
eût trouvé à choifir , & de toute efpéce* 
Mais revenons au Comte de Gabalis , 6c 
voyons quel partage il a fait de ces efprits, 
dont à l'exemple des Anciens il a peuplé 
tout l'Univers. 

La région du feu ne paroît pas fort fut 
ceptible d'habitans : quelle efpéce d'ani- 
mal pourroit réfifter à l'adivité de cet élé- 
ment dévorant, qui confume juiquaux mar- 
bres & aux méta^ les plus dursf Cepen- 
dant la folie humaine na pas vaulu la lait 
Cd) Cum partis ^domibus a thermisltabdisfoleaùs 
AJJîgnare fuos genios > perque orkràa membra 
Urbis ^ perque locos geniorum miïïuL multa 
Fir^ere ^ nec proprià vacet angidus uUus atf 
umhrâ. 

Prudent, conir* Sytnm. Ub. tf 
(0 L'iUuflrc M. de FontcncUcs. 
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fer déferte ; THiftoire naturelle ou la Fatlé 
Font peuplée. Par cette raifon notre Phi- 
lofopne n'a pas crû pouvoir la ptîver d'êtres 
animés i il en a fait le féjour des Salaman- 
dres , efprits tout de feii, deftinéS à gouver- 
ner la machine des animaux venimeux dé 
même nom. j'ignore sfil leur eft permis dé 
fortir quelque fois dé leur fphére: notre Au- 
teur n'en dit rien ; mais ne feroît on jpâs 
tenté de croire qu'ils l'orit abandonnée pour 
animer certaines têres chaudes à qui le feu 
de la difcorde fert d'aliment , ou certaines 
machines à figure humaine dont on dit quel 
la lame ufe le foureau f . 

D'autres efprits appelles fîlphés habitent 
dans l'air j & y font appliqués à foire jouet 
les machines emplumées des oifeaux. Saint 
Jérôme regarde cette opinion , que l'air eft 
habité par des démons^ comnie celle de 
tous les Philofophes [a) ; & les anciens Pè- 
tes de TEglife qui prëfqttè tous étoient Pfe-^ 
tonîciens ^ tehoiettt affez généralement cette 
doûrine* Les Ancieiïs dônnoieftt Fatir pour 
demeure aux génies $ parce qu'ils ne leur 
croyoierjt pas le mérite nécefliîre pour êtral 
Dieux au Ciel ; mais ils les regardoient 
audi comme des fubftances d'un ordre trop 

(a) HâC SMttm Dûùforum értiniuni épîniô efi , qupd aef 
ifti^qui tœîum (^ tertétm médius dipiden s inane afptlUiur^' 
fithns fit contrsrifs fortitudinibus» Hicronym. i» Bfifi^ 
MdGfâléUé 

élevé 
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i.cîevé^ jpoùr n'être que de fimples habitans 
de laTgrrc (ji). Apulée attrib^ie aux démons 
deTaîr tbiites les rongions , qui ne convien- 
nent pas à la majeflé des Grands Dieux. Il 
nétoit pas> dit -il (fc), de la dignité des 
Dieux au Ciel^, de tracer eux-mêmes les fi-!- 
gures d uh fongt dans l'imagination d'An- 
nibal > de tourner en Vers les réponfes des 
Çibyles j ôu d'allumer une flâme autour de 
la tête de Scrvius* C'cik été trop s'abaiffcr 
pour des Divinités du premier ordre. Ces 
fonaions^font exercées par les demi-Dieux y 
dont lé féjour eft placé entre les Djeux & jics 
hotnmesi. 

On voit par ce paflagè > qu Apulée àvoit 
des idées beaucoup plus nobles des génies 
ôu Démons ^ que le Comte de Gabalis de 
fes (îlphes > adfquels il n attribue d autre 
émploy que celui d'animet les oifeaux. Ses 
fucceffeurs ont été plus libéraux à leur égard; 
ils leut ont acordé des môeiirs fit des încli- 
nations^ qui pafleht dé beaucoup la fphére 
de la geht empluméé: ils né dédaignent 
pas ^ fi nous lés ëti croyons ^ de s'humanifer 

(4) Siiiê0n$s ji'ci ifûîtteruni^Dèâs i quos nèqui cmlo dignoi 
Mdfcribêrent , pk mêriiipaitpertMtêm^ ^^î^ Urrtnês dêftità^ 
rent pro grktU vinitétthmim Fûlgeht. di ffife» Serm^ 

(b) Neftte iHim fro Msjefiêti lieâm caiefiiùm frifit ^ 
ut têfum quifqHmm ^tt AnniMi fûmmud pingàt, vel fi- 
hylU fMtihqkis verfifitit , V€l fètvio inflàmmit vtft'ùûn • • ; 
Meiiwum divofum ift m fortifié ift^ qui m a'iris plsgis eon^ 
tirminis ; mi minhs eonfinibm téH^ 1 viéfanttéù AptiU ii 
Diû SàP: 

Tomelh % 
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quelquefois avec nous , & d abaifler leuf5 
regards fur des mortelles pour eniaire de 
filphidcs {a). Ce qui me déplaît, eff que nos 
Poètes ayent été affez imprudens ou affez 
hardis , pour faire de ces efprits que j'ima- 
gine très-gais & fort amufans , l'objet & le 
terme des coups de fouets de tous les fiacres 
& de tous les cochers [b) : ils auroîent mé- 
rité, pour leur apprendre à être plus fages> 
d'être bien feffés etix-mêmes par quelques 
filphe. 

. (il) Voyf X l*Hiftorîettc intitulée , U Silfbe: 
(^30aVaffenible, chacun fe place. 

Sous le poids de liiorrible maffe. 

Déjà les pavés font broyés : 

Les fouets hâtifs font déployés, 

Qiiî de cent diverfes manières 

Donnent à l*;iir k$ étriviéres. 
. .Uâ jetïne efprit aérien 

Trop voifin de nous pour fon bien i- 

En reçut un coup (ur le rable , 

Qui lui fit faire un cri de diables / 

, ' Car fi vous n*en cfesinftruît ; 

]Le ion qu*ua,coup 4^ fouet produit, 

N'en déplaifc aux doïfes Pancartes 
'' Et des Rohaîiti, & des D'efcartes , 

Vient beaucoup moins de l*aîr froîffé , 

Que de quelque Sylphe feffé » 
. , Qui des humains, cherchant l'approche |. ^ 
[ En reçoit bien iburent taloche jt 

fais V4 criaat comme un perdu.' 

. . ^ iioMfpfMu \ Epitrt s M. df U Têfié * 
Mvantfên défart fûttr F Aniktif^ 
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La troîfiéme efpéce d'efprîts imaginés 

Î)ar notre Philofophe font les Ondins-, dont 
'emploi eft de donner aux poiffons touS 
les mouvemens nëceflaires pout vivre dans 
Teau. On ne peut doutet que ce tie foît de 
bette race, que font defcendues les Nym- 
phes , les Nayades, les Néréides « les Tri- 
tons, & toutes les autres Divinités aquati^ 
ques qui compofent la Cour humide dé 
Neptune & d'Amphitrîte. 

Les Gnomes enfin font occupés à anî- 
inerles corps des Bêtes qui peuplent la tenre; 
Nos Auteurs Romanciers, gens dcbeau- 
fcoup dfc cervelle j & qui brillent fur-tout 
par le jugement , femblent avoir pris à tâ- 
che de décrier cette forte d efprits ; le por- 
trait qu'ils en font eft toujours à faire peur i 
j'ignore pourquoi. Que Ces elbrits fervent 
de gardiens aux trélors; qu'ils fbient Famé; 
fi Ton veut , de Cerbère i de Carôn, d'A- 
ledôn, deTifiphorie, en un mot de toute 
la Cour enfumée de Pluton: à la boniïc heu- 
re ; je n'ai garde d'y mettre empêchement. 
Mais qu'un chien que j'aime, un finge qui 
me réjouit , un chat qui fait les délices dé 
Julie, & lô défcfpoir de tous ceux qui fou-, 
pirent.pour elle , foient animés par un fî-^ 
lain gnome noir & hideux ; je n'en crois 
Hen:j['îqiagine plus volontiers que c'eftpar- 
pli cè«;èfprits que doit fe trouver la Coût 
badine Ôc enjouée du Dieu Pan ; les Faune sr 
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folâtres 6c toujours danfans^ les Hamadtîat^ 
des & les Ofeades toujours prêtas à leur 
Élire compagnie 9 les Satyres railleurs & 
mordansl, quelquefois un peu libertins & 
trop emportés , mais dont la vivacité mê- 
me Ôc l'emportement ne déplaît pas toujours 
à nos Nymphes. Ce font des Gnomes ceux- 
Jà, de vrais Gnomes, des Gnomes légiti- 
mes; les autres > s'il y en a^ ne font que des 
Gnomes bâtards, qui ne méritent pas dV 
voir place dans un fyftême, dont FAuteur 
femble ne s^être propofé pour but que ia* 
jnufenjenr* 

Quelques Philofophcs prétendent qu'eu 

fénéral tous les efprits dont je viens de par- 
;r, font de deuxfexes, pour les deuxfexes 
des bêtes ou machines mouvantes. Parmi 
les Rabbins, plufieurs ont eu la même opi- 
nion au fujet des Anges & des Démons {a) : 
ils ont cru qu'il y avoit entr'eùx de la diffé- 
rence, de fexe, & que les uns étoîent mâles, 
iSc les autres femelles. L'imagination eft fup- 
pertable dans le Comte de Gabalis , qu'on 
Juppofe n'avoir eu intention que de badi- 
ner j elle eft impertinente Ôc folle dans les 
Rabbins^ qui ont parlé fort fériéufement^ 
jBl; où en ferions-nous^ fi elle avoit quelque 

(4) On peut voir les rêverie* des Rabbins (ur les Di« 
nions dans h Bibliothèque tiai^inique^ T, !• f. aSr, <$^. 
hfiv, & dans Doxn C^mcti Vi^ntêp^n ft^r }n h^f 4t 
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téallté? Si les Démons étoient de dîfFérent 
fexe, ils habiteroient fans doute enfembie 
de ce commerce fortîroient des diablotins; 
& comme iisfont immortels, depuis la crëâ- 
tion ils auroient fi fort multiplié , qu'on 
nevetroit aujourd'hui que [diables dans le 
monde.. 

Outre ces efprîts de la première & de la 
grande efpéce dont j'ai fait Ténumération, 
fl y en a, félon notre Auteur une infinité 
d'autres plus petits, plus déliés, qui font 
jouer les machines de ce nombre infini d 'in- 
feâes que nous voyons , ou qui échappent à 
nos yeux à C2^ufe de leur extrême petitefle. 
Chacun d eux , jufqu'au puceron & au Ci- 
roa,, a été pourvu par le Philofophe Caba- 
lifte d'une efprit qui Tanime , & qui fait 
mouvoir fes reflbrts. Nous nous en ferions 
très-bien paffés 5 & je trouve encelafonfyf- 
tême fort impertinent. Qu'avions-^nous be-« 
foin de chenilles & d'araignées, de poux^ 
de puces-, & de punaifes ? 

Tous ces efprîts en gétiéral gouvernent 
la machine à laquelle ils font unis félon la 
difpofitiôn de fes organes, de fon tempé- 
ramment & de fes humeurs. Un Gnome n© 
fait pas chanter un âtie, ni un Silphe braire 
unKoffignol. Ils n'entrent pas non plus in- 
différemment dans toutes fortes de machi- 
nes; ils ne choififfent pour leur demeu- 
re ^ que ceUes qui font de leur efpéce ^^ 

Xiij 
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& qui vivent dans l'Elément q\û Içué efli 

propre. 

Un efprît tout de feu , par exen\ple, n eil 
pas affez Tôt pour aller fe jetter dans Fcau^ 
où il pourroit s'éteindre & fe perdre. Il fe 
borne fagement à fa Iphére, où il samufe 
à remuer la machine cle la falamandte, &^ 
la cônferver contre les ardeurs de cet Elé- 
ment qui la brûle fans la confumer. 

Les Silphes font habitans de Vair: ; il^ 
fe renferment dans cçite Région ; ils ne fe 
mêlent que d'animer la gent emplumée ; ôc 
quoique chacun de ces efprits s'acquitte dé 
cet emploi, il n'anime jamais que Fefpéce^ 
d'oifeau qui eft de fon caractère & de fon gé- 
nie. Uri Silphe rêveur & mélancolique . 
par exemple, fe claquemure dans la machi- 
ne d'un hibou , où il peut rêver & rnélan- 
çolifer tout à fon aife ; un autre d'humeur, 
gaîiei & qui ain:>e la petite chanfon ^ choifit 
celle d'un ferin , d'un rofïîgnôl ou d'une lî- 
note : un Silphe tendre ôc fidèle fe loge dans 
nne tpurterelle ou dans une colombe : ui\ 
Silphe léger. & iticonftant dans un moineau ; 
4c tous les Silphes babillardis dans des pies 
& des perroquets^ Je ne fçai fi. depuis un 
certain ^ems U n'eft point arrivé aajtis cet- 
Empire quelque révolution , qui ait obligé 
les Silphes de ces deux dernières efpéces ^ 
yenir chercher fortune da.ns ce bas rûonde, 
A\jL moins eft-U.cea^iq^ qu on yoljaujour^^ 
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d'huî pamii nous beaucoup de perroquets 
bavaras & de moineaux volages. Peut-être 
font ce des effaîris de Siiphes de cette hu- 
meur bannis de chez eux, qui font venus 
planter dans les corps humains une nouvelle 
Colonie. 

Les Ondîns ont aufli différentes înch'na- 
tions, & fe choififTenten conféquence dans 
la fphérc 4c leur Elément des habitations 
différentes. Un Ondin, par exemple, Ijui 
fe plaît à nager en grande eau, ne manque 
pas de fe loger dans une baleine, & domi- 
ne fur tout rOcean. Un autre qui cherche 
le grand air, choifit pour féjour le corps 
d'un poifon volant. Un troifîéme qui aimé 
à operef des prodiges & à exécuter «de gran^ 
des chofes par iie petits moyens , fe place 
dans un rémora : & fi nos Naturaliftes avoicnt 
dit vrai ,:de-là il arrêtcroit tout court les plus 
grands vaiffeaux. Un Ondin vorace & glou- 
ton s'établit dans un requien ou dans un bro- 
chet. Ceux qui font dune humeur douce 
vont dans les lacs , les rivières, les fontai- 
nes & lesruiffeaux aaimerles carpes, les 
barbeaux , les truites & les anguilles. 

Un Gnome fier & fuperbe demeurant fur 
la terre qui eft fon Elément, fe faifit d^un 
courfier de Nâples ou d'un genêt d'Efpagne ; 
un autre qui eft d un naturel féroce ôt* cruel , 
fe jette à corps perdu dans un tigre ou cfans 
un lion} untroifiéme fombre, taciturne & 

X iii j 
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parelTeux 9 fe gîte dans une marmote ou ékxOi 

une taupe ; & un autre fplâtye & badin s*cm-! 

Îare du corps d'une guenon ou d un finge^' 
u un eft careiTé & bien nourri d^ns un chien; 
\xn aqtre meurt de faim & eft i:oué de coup^ 
dans un cheval de fiacre. Les uns mangent^ 
d autres font mangés : tous miaulent dans 
un chzXit aboyant dans un chien^ bêlent dans 
un mouton , meuglent dans un l^oou^^ hen-? 
QÎflbnt dans un cheval^ braillent dans un âne 3 
brament dans un cerf ^ hurlent djans un loUp^^ 
rugiflent dans un lion ; chacuti d'eux dans 
cette mufique fait fa partie à fa façon. 

Chaque efprit en particulier a la plus 
grande idée du corps auquel il eft uni. L'ours 
mal léché, ôc la fmge laid comme un finge» 
s'eltiment les plus bçaux des auimaox > les 
plus avantagés ôç, le$ mieux partagés dç la 
pature«C eft la manip de ces elprlts ; & nous 
ne leur çn devons guéres fur cet article* 
Un Gnome fale. & puant fe croit auffi bien 
^gé dans un bouc , qu'un autre dç fes çon-^ 
frères dans la peau d'unç civette ou d'une 
liermine. Chacun de ces. écrits aime la ma- 
chine qu'il a prife en gouvernement : il la. 
ménage 9 il travaille nuitôc jour à fa confer- 
yation , & à lui faire jouer parfaitement foa 
rôle fur le théâtre de l'Univers. C'çft en ce- 
la quç ço^fifle Ttixftinâ quo^ attribue aujç 
:pè(fes. ' 
J an^ que les principaux; çtganes de rant. 



ipial font en état de faire leurs fonâions^ 
îcfprk qui Igi donne la vie demeure ferme 
dans (a machine, & y fait fon devoir. Mai? 
quand une fois ils fe dtrangent y quand ils 
fohtufés & înçapalpies de (crvîr, fefprit fç 
l^tire & va loger ailleurs , laifTant aiîx ef-s 

})rîts d\in ordre inférieur lefoin d^anirriec 
es vers , qui naiffent de la diffolution & 
de la corruption du cadavre. 

Ou demandera fans doute , s'il eft poffiblo 
qu'au moment même de leur féparatîon, 
ces cfpnts trouvent à point nommé une au? 
tte maifon à louer, où ils puiffent aller éta^ 
blir leur demeure. Cela eft d'autant plus dif- 
ficile , que dans ce fyftême ils' font non- 
feulement bornés à un feuî Élément , mz\%, 
encore à une feule efpéce de Bêtes. Certes, 
ce feroît un grand hafard, dira-t-on> fi dant 
ces occafions il n'en demeuroit pJufieurS 
de relais & fans occupation :rAuteur dçvoit 
bien leur aflïgner un lieu de retraite, oùl 
dans cet efpéce d'exil & de privation ils 
puffent attendre qu il fe préfcntâr pour eux un 
nouveau logement vuide. Aufli Ta-t-il fait> 
ou plutôt , fi j'ai bien compris fa penfée , il 
n'a pas imaginé qu^ls puflent- jamais en 
manquer : il a crû fens doute que fi au mo- 
ment de leur féparatîon il ne fe préfentoit 
pas pour eux ae nouvelle demeure dans 
f^fpéce de Bêtes qu^ils dévoient animer j^ 
ils alloient haj^iter en attendant des corps. 
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humains. Ceft probablement pour cettie rai- 
ion , que nous voyons tousles jours des homT 
mes groflîers comme des ours, brutaux 
comme des chevaux y malins comme des 
Jînges , hargneux comnif des chiens , (om- 
bres &fauvages comme des hiboux, vo- 
leurs comme des x:houettes , babillards 
comme des pies , & ignorans comme des 
ânes. 

. Cependant avant que d abandonner le 
j:orps auquel ils font unis, les eforits ap- 
portent tous leuK foins pourredreiier lamâ- 
(çhine^ qu'ils confervent le plus long-tems 
qu'il leur eft poflîble ; & fi le mauvais état 
çik elle eft les force enfin de s'en féparer , 
ik pleurent , ils fe lamentent , & marquei>t 
ainîi la douleur qu'ils en reffentent, Ceft 
ce qu'il eft aifé d'obferver furtout dans les 
cerfs , qui yerfent des larmes quand ils font 
aux abois, & dans 'les cignes, qui aux ap- 
proches de leur mort, la célèbrent piar des 
chants plaintifs & lugubres. 

Quajnd il fe forme dçs monftres dans ht, 
nature, ce font des efprits bifarres qui s'y 
fourent pour l'efFroi du genre humain. Tels 
étoient ceux qui animèrent autrefois les cen- 
taures , le minotaure , la gargouille de 
Rouen. Des efprits Philofophes font jouec 
les reflforts des chimères , comme ce font 
àcs efprits têtus qui fe logent dans les Cer- 
bères & dans les Hydres à fept têtes. 
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Les efprits d'un ordre inférieur font bor- 
nés , comme je l'ai dit , dans ce fyftême à 
la feule efpdce des infeftes ; il ne leur eft ja- 
mais permis de fortir de cette fphére, fi ce 
n'cft peut-être pour aller anirner chez leç 
humains les Scîoppius , & les Ariftarques 
modernes, qu^on regarde avec juftice com- 
mes les chiens ôc les infeûes de la Répu- 
blique des Lettres. Mais malgré l'état vil 
& humiliant auquel ils font affujettis , ccç 
^fprits n'en font pas moins glorieux y furtout 
depuis qu'on a inventé les microfcopes, & 
que par leur moyen on connoît à Tœil leur 
fçavoir-faire. Ils prétendent que s'il n'y a pas 
toujours plus de reflbrts à manier dans ces 
)ctites machines que dans les grandes, ils 
bnt du moins plus déliés & plus délicats , ôc 
que pour fs^ire jouer, lamachine d'une fourmi, 
d'une mitte ou d'un ciron, il faut plus d'in- 
duftrie & d'habileté que pour remuer celle 
d'un chameau , d'un éléphant , d'une baleine, 
ou d'une autruche* 

Mais les plus entêtés de ces efprîts au 
fujet de leur mérite, font ceux qui s'occu- 
perjt. uniquement à animer cette efpéce de 
Ver ou d'infedle à mille pieds , qui coupé 
en différentes parties, donne autant d'ani- 
çiaux parfiiits , & dont Saint Augufti'n fait 
vne defcrîption fi naïve & fi vive (a). Ce 
Père raconte qu'un jour prenant l'air à la 

(0 s. Augiiftin , di ^i^ntitati Anima. 



i 
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campagne avec quelques uns de fes amis ^ 
un a eux ayant apperçu une de ces petites 
î>êtes> )a mit fqr une table , la coupa en deux } 
& qu'en mênie tems ces deux parties tëoor^ 
lées commencèrent à marcher & à niic 
fort vite, lune d'un côté, l'autre de Tautre. 
Ce n'étoit point un mouvement irrégulier} 
elles marçnoient avec la même juttefTe^ 
que fi c'eût été l'animal entier, Lorfqu'on 
Jeuroppofoit quelque, obftacle , ou qu'on les 
frappoit d'un côté, elles fç détournoient, 6e 
$?enfuioient vers un autre endroit. On cou-? 
pade nouveau ces deux parties en plufieurs 
îiutrès; & elles formèrent auffi-tôt autant 
^animaux , qui marchoient , qui vi voient 
comme l'animal entier auroit pu faire. C© 
prodige rapporté par Saint Auguftin a été. 
confirmé par M.Levenhoeck,fameuxNa-! 
turaliile de la Société Royale de Londres ^ 
qui en 1 705. donna la defcription & la figu- 
re de ce nouveau Polype {a) , & par MM* 
BufFon & de Réaumur, de l'Académie des 
Sciences, qui ont fait de nouvelles décou« 
vertes fur- ce Phénomène. On auroit peine 
à imaginer, combien cette réprodu£lion de 
vie en orgueillit les efprits deftinés à faire 
mouvoir ces petites machines. Ils défient 
les plus haj^ilesMétaphyficiens d'entre lea 
$iiphes , lès Gnomes , les Ondins ôc les Sa^ 

{a) Voyez les TtunfaStiont pbUofifhiques ^ Ann. irojji 
17. i8}ré> 188. 
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làmàndres, d'en donner de bonnes ràîfohs : 
ils défient toute leur race de pouvoir opér 
ter le même miracle, & fe Inultiplier au 
point d'être tout entiers dans lé même ani- 
mal^ bi tout entiets dans chaciUies de fei 
parties. 

Ceft., dît notre Autetîr , de ce fond dé 
làloufie entre les efprits de la grande efpéce 
& ceux de la petite, que niiffent les guerres 
cruelles & le^aflauts continuels, que les in« 
fedes livrent fans fin aujc autres bêtes^ Un 
moucheron qui h'eft prefque rien fut le corps 
d'un taureau ou d'un lion, fuffit pour le ren- 
dre pfëfque fou. Il en eft de même de Thom- 
me : tout fupérieur qu'il eft aux animaux $ 
non-feulement la vue des plus fiers l'inrimn 
de & l'effraye , il ne peut ttiême fe mettre 
à couvert des affauts ôc des morfures d une 
puce« Du refle cette guerre des infeâes eft 
Il vive i qu'à laide du microCcope f en ai d^-^ 
couvert plus de cinquante ou foixante fur 
l'aile d'une mouche attachés à la fucer j £c 
à fe nourrir de fa fubllanccv 
: Le Philofophe Cabalifte finît par feîre 
des excufes de ce qu'il a avarice des fcntî- 
mens fi extraordinaires. t\ prie les Philofo^ 
phes de le lui pardonner , proteflant qu'il 
n'y a été engage que par l'impolfibilîté d'ex- 
pliquer autrement, comment les Bêtes qui 
tkont point d'ame , agiffent auffi parfaite*^ 
ïnent; qnç ^ çllç§ ito\^n% do»^^ dç raifoi 
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6 de connoîflance. A la bonne heure : paffé 
pour n y plus revenir. Ces fyftêmes chiméf 
tiques peuvent bien réjouir urt inftant lima- 
gination de ceux qui les enfantent , & qui 
ne les donnent cjue pour ce qu ils font : uii 
Ledeur même judicieux & feiifé peut s'en 
amufer un moment; mais malheur à celui qui 
cntreprendroit de les réfuter férieufement^ 
bu qui croiroit y trouver quelque folidité , 
quelque réalité ! il fai/droit être pour celst 
aufli écervelé qu'un Silphe> auilî ftupide 
iqu un Ondin , & auflî enfoncé dans la ma^ 
tiére que Teft un Gnome. 

Du Père BoHJem. 

, Fîniflbns par une opinion nouvelle fui? 
lame des Bêtes , qui eft de la même étoffe 
que celle que je viehs d exppfer^ Je rappelle 
nouvelle; parce qu'elle left en effet, ôc 
qu'elle n a paru qiie depuis peu d'années {a)i 
& Je la foutiendrài telle, jufqu'à ce que leS. 
Auteurs des petites Lettres ayent cité nomTi 
mément quelqu'un qui Tait, eniëigné avant 
le Philofophe ariiufant, dont il sagiticL' 
M. Hildrop, Anglois, doitt j'ai affez parlé 
dans le fécond Chapitre dq ce Volume» ai. 
attaqué ce fentiraent auffi férieufemenr jî;: 

Comme je Tai dit, que fi celui qui Ta publié. 

» 

. (a) Voyez i*AmHf§m$nt PhihfcfHfiti fur h iàng*ii dH'- 
Ktes; Paris 1.7^^. . - 
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tt6 fàvolt pas donné pour un amufement fiC 
bnbadinagCjune faillie d'imagiftation,und 

Î)ure plaifantcrie. Un autre Critique (a) auflî 
enfé que le vénérable Docteur de Wath >. 
l'a pris fur un ton encore plus haut 6c plus 
décifîf: il n'a pas moins reproché à T Auteur 
que des paffages de l'Ecriture burlefque- 
ment interprétés , des autorités des Pérès 
de TEglife employées d'une façon ridicule; 
des allégories indécentes , & des réflexions 
trop libres fur les amours des Bêtes. Il eft 
bien aifé dlnfulter aux malheureux : le lion 
même expirant de vieillefle fut-il à l'abri* 
des attaques de fane ? Pour moi , je penfe ^. 
& je fijai qiie plufieurs perfonnes fages pen- 
fent comme moi , que le plus grand crini.é*. 
de cet Ecrivain eft de n'avoir pas aflez 
ménagé fa robe* Quoi qu il en foit, je me 
'trouve engagé par la nature même de mon 
cntreprife à aônner ici le précis de fon fyf-* 
tême. Je le ferai; mais parce que ce fyf-^ 
tême eft fi nouveau & fi ç'onfiu, qu'il n'elï 
ignoré de perfonne, je mè contenterai d'eu; 
crayonneriez principaux triait? , & d'en of-. 
frir une légère idée. La deuxième & la troî- 
fiétiie partie de iiôïi Ouvrage font déjà ex- 
clues de l'exâtiléti que je vais en faire : elles 
traitent du'fetigâge des Bêtes ; & j'en af 
parlé aflez au long dans mon premier Cha-. 

(^) L'Auteurde là JSiétfrg à Madame là Comteffe D..;' 
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pitre. Refte donc là première , où TAutetti 
établit fon fentiment fur la nature de Tamé 
dès Bêtes. 

Le Phiiofophe àmufaht pofe d'abotd 
^our. principe, que quoique réprouvés du 
moment même qu'ils ont péché , & con- 
damnés dès-loirs à orûler éternelletnent dans 
i'Eiifeir^ les Démons ne foufïreiit pas dès à 
préfeht le fuppliçe qui leur elt delliné , & 
que l'exécution de là fentence portée con- 
tre eux effi féfervéè au jour du jugement 
dernier. Lès Cenfeùrs fe font élevés contre 
cette opinion , & ont prétendu lui en Êûre 
lin crime : ils ont eu certainement toirt. ÊUe 
ri'eft point nouvelle , l'Auteur tic là donne 
point pour nouvelle , il prétend même la 

Îrouvef pât jplufîèurs paflkgès de TEcriture; 
1 pouvoir bien s'eii pafter, à mon avii: 
l^Ecrîtuïe rie doit jamais entrer pour rîen* 
(dans un fyftêmé de fa iiaturè de celuî-cî. 
A l'égard des Pérès 5 cet Ecrivain prétend 
que quelques-uns d^entr'çiix oht infinùé fon 
ietîtimeht ; il cité inême Vidot Prêtre d'An- 
tîoche , Ecrivain Eçcléfiaftique. Il dit trop 

{)eu : à cette autorité il pou voit ajouter cel* 
e de prefqiie tous les Doreurs des quatre 
Crémiers fiécles^ {a) St. Juftîh §, St. Irenée^ 
^'ertullièri , Origéne 5 Ladaricé j lé grand 

(a) s, Juftin , ApûU I. $. Iréàéç, adn^. H^ref.lH. %. 
Tcrtullien , Ap9h f. 27* Origénes , in caf>ut %%. Nmmêf ,' 
Bomil. 15. Laâance ,i>iw». infiit.Uy. j^^. x^, $. Aogofi 
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|fe. 'Aùguftin lui-même , qui Ont enfeigné 
formellement la même Dollrine. Il pouvoir 
y joindre celle du Ooéleur Angélique , de 
St. Thomas j qui croit , à la vérité , qu'en- 
trèfles Démotis, les plus coupables furent 
jprécipités dans TEnfer auflî-tôt après leur 
péché 9 mais qui n'affigtie aux autres d'au- 
tre demeure que Taîr {a). Enfin St; Bona- 
vettmte avoue j qu'il ne fçait frquelques- 
Uns d^entr'eux foufFrent dès apréfent dans 
TEnfer ; du refte il affure comme une opi- 
nion çertajine , qwe jufqu au jugement der- 
nier lair eft le fcjour du plus grand nom- 
bre (&). Ce fentîrhent n'eft donc poîiit nou- 
veau ; & on peut le foutetiir hautement juP^ 
qu à ce que TEglife ait décidé fqiinellement 
le contrairei 

Ce principe ufae fois pdfë, il s'agit dé 
fi^ayoir ce qu'on doit faite de cette multitude 
d'Efprits réprouvés > & à quoi ils font oc* 
cupésjufqu au jugement dernier. LèP.Bôii- 
jean n en ëft point du tout èmbarralTé; Les 
Uns , félon lui, paflTent leur remis à tenter les 
hommes j à les féduire^ à les tourmenter^ 
des autres^ il en fait des millions de Bêtes 
qui fervent > dit-il^ aUxufageS deThomme, 
qui remplirent l'Univers, & font adinireiî 
la Êigefie & la toute-puiffànce du Créateur* 
iJn Critique que j'ai déjà cité (û) juge dU 

(il) Si Thomas , Difi, ê. ^rt. 4. cJ» i. quétfi, tf 4. art. 4^ 

(^)!S. Bonaventurçy Difi, art, 2. qnàfi. 1. 

(0 L'Auteur ie la Mtf$ i MadsmêU Omtijfe 2>«, c$.>j 

TêmlL X 
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haut de fon e^rit que ce fyftêine n'a rieflf 
de neuf: je le veux bien ; ôc je le croirai i 
dès que ce nouvel Ariftarquc voudra bien 
nous nommer un autre Ecrivain, qui avant 
celui-ci aie eu la même penfée» Mais qu'il 
ne s'avife pas de nous renvoyer pour cela $ 
comme il fait ^ à l'âge de Tldolàtrie & à là 
Religion des anciens Egyptiens^ comme fî 
de ce principe ^ que ces peuples adoroient 
les Animaux, il s'enfuivoit qu'ils croyoient 
dans eux adorer le Diable. Cela eâ abfurde 
& impertinent ; il n'en faut pas davantage 
pour conftater le haut fçavoir & le profond 
jugement, qui ont dirigé cet Auteur dans la 
çompofition de fa petite lettre. 

Dès-lors qu on fuppofe les Bêtes aiiimées 
par des Démons^ par des Anges rebelles y 
on ne doit plus être lurprisqu elles penfent, 
qu'elles raikmnent , qu'elles ayent du ienti^ 
nient & de la connoifFance. Nous fwions 
^tonnés au contraire de ce qu elles ti^tft 
pas plus d'efprit ; la prévoyance ôc l'adreire 
des liiiOfidelles > Finduftrie des Caftors 6c 
des abeiUes > la fidélité du chien , la recoo- 
ioiffance du lion d'Androdus, & l'attache-^ 
ment de plufieurs autres animaux pour leut 
Maître, nous paroîtroient. de trop foibles 
traits de ce que nous devons attendre des 
Ê(ptits réprouvés, fi nous ne fi^ viens» qutf 
pans les Bêtes , coonne dahs nous ^ les opé- 
rations de i'ej^rit dépendent des organe^ 
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teàtérîels de la machine à laquelle îteftuni ; 
èc que ces organes font ordîriaîrement beau-, 
coup plus grqjpers dans les animaux que 
dans Thomme. Dans ceite fuppofition , les 
J)rîncipaux Efprits qui compolent la Cour 
de Lucifer ( ^ ) i jpour être Unis aux corps* 
dès Bêtes , n'en {)offéderit pas moins toutes 
les qualités qui leuf font eflentielles : Fur- 
cas j par exemple, quoi qù'enfévéli dans la 
machine d'un boeuf, pofféde toujours à 
fond là chî carie , là î^hiiofôphîe , la Logi- 
que , la Rhétorique ^ rAftronbmîe , la Chi- 
romancie, la Pyromancie, &c. Phtenîx ani- 
mant un butor, éft toujours un Poëteadmi- 
fable ; Ber^fz devenu auffi fot que Toifori 
qui le loge , n*en a pas moins le fecret dd 
changer en or tous les métaux ; Afmodéd 
Condamné à aniiner un âne n en eft pas moins 
Profeffeur ert Géométrie , en Arithméti- 
que , en Âftrohomie ; il n'en excelle pas 
hioîns dans les Mécaniques : Çaym dans lé 
corps d une roffe eft toujours un Sophifté 
capable par là force de fes àrgumens de dé- 

*(«> Ils foAt au nombre de 6%, fcloh le lihér cffidorutri 
fpirittitfm^ que "Wietft^à inféré datisfpn Oùvvzgede Frdf* 
tigiis Dâmonum , lbu$ le titie de Ff^udo-Mùnàrditt Dét- 
fhoh'um. Les titres qui lès diftihguent font ceux dcRegesi 
MtirchhneSy Dktes * ftiLlàti ^ Milites ^ l^rifi des , Comités L 
On marquè^en dStàil Igùr figure^ febrs; bonnes o;u nftiu- . 
vàifçs, qualité*» Içiirs tîilçns , & quel § fo rit les ferviccs 
oitàh pcut'ett tîfér.*^*^* à ce fujbc un Livré nouveau' 
dé^â tkti ivi!iSt}iXé^y ,Nàà^êkHk:Kiirh9irts OTHifimi ^ di 
àritittHi cJ» iè Litfirststr$ : sré. ÏKf. Jp; 
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fefpérer le Scholaftiquelc plus aguerri rtoîS 
en un mot, & avec eux toute la milice des 
Démons fubalternes divifée en 246 p lé- 
gions , ce qui , fauf erreur ^e calcul , fait 
1 5 millions j 4jy mille, 22 foldats ^ n'en 
font pas moins des Efprits , quoique réduits 
à la condition des animaux i & dès qu'ils 
font logés dans des animaux ^ quelque ef- 
prit qu'ils ayent, ils n'en font pas moins de 
franches pécores. 

Ce fyftême a encore cet avantage > qu'il 
répond clairement , naturelleçient & d'une 
manière fatisfaifante , à toutes les difficul- 
tés , à toutes les queftions tirées de la raî- 
rpn ou de la Religion y qui font infolubles 
dans les autres. ;Les Bêtes fouffîent : la plu* 
part n'ont pas de pain ; toutes font fujettes 
aux maladies & à la mort, expofées chaque 
Jour à être vilipendées , battues , tuées , égor- 
gées, mangées par les hommes. Celaeft 
dans Tordre. De quoi les Efprits réprouvés 
fe plaignent- ils f Ils ne font pas encore affea; 
punis; ils méritent des châtimcns infiniment 
plus rigoureux,, ôc font trop heureux que 
jufqu au jugement dernier Dieu veuille bien 
fufpendre l'exécution de leur fentencc. 

Mais les Bêtes ^ naiffent naturellement 

vîcieufes. Les oifeaux de proie font vora- 

•ceS, gloutons & camacîcrs; les tigres âc 

les lions féroces & cruç|s , :,le§ finges inal-^ 

làifans ; les çhien§ envieux^ le^ |nes têtus ^ 
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les taureaux furieux , les chats perfides. 
Toutes jufquaux plus vils infedes, jufqua 
un ver de terre, font vindicatives à Texcès: 
la plupart d'entr elles, foît qu'elles vivent 
I fur la terre , dans l'air ou dans les eaux , fe 
dévorent Içs unes les autres. D'où peut naî- 
tre cette corruption générale dans elles ? 
Seroif-il poflible qu elles fuflent forties auP 
fi vîcieufes des mains bienfaifantes du Créa- 
teur ? Ceft ce qui eft difficile à croire. Cet- 
te idée révolte : elle a produit le Manichéif- 
me. Peut-être les Bêtes étoieht e^fes avant 
le péché de l'homme différentes de ce qu el- 
les font aujourd'hui : peut-être eft-ce pour 
punir l'homme de fon péché , que Dieu 
les a rendues fi méchantes. Point du tout : 
car que fait à l'homme que les gros poif- 
fons mangent les petits? que la plupart des 
habitans de Taîr vi^^nt de mouches , d'a- 
raignées , de ferpens & d'autres infères ? Et 
que tous foient expofés à devenir à chaque 
inftânt la proie de l'aigle , ou des autres oi- 
feaux de proie ? Dira-t'on donc que la na- 
ture des Bêtes a été corrompue , comme 
celle de l'homme , par quelque péché d'o- 
rigine ? Encore moins : dans tous les prin- 
cipes de la Religion ôc du bon fens, cette 
opinion eft infoutenable; il n'y a qu'un M. 
Hildrop Redleur de Wath^ ou un grand 
Auteur , tel que celui à^s petites Réflexions 
fur VAme des Eétes en forme d^Amufemens 

Yiij 
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Philofopkiques , qui foient capables d'uritf 
imagination pareille. Que faire dans cetem-: 
barras ? Recourir aufyftême de iiotre Phi- 
Ipfophe : dès-lors tous Jes obftacles font le- 
vés , toutes les diiKcultës applanies. Les 
Dénions ont péché ; ôc le péché a produit 
dans la nature de ces Efprits le mênie chan- 
gement que dans celle de Thomme, De-là 
toute la corruption , tous les vices , joutes 
les imperfe£li6ns que nous remarquons dany$ 
les Bêtes. 

Refte à fçavoir ce que deviennent les Dé- 
mons après la mort des Bêtes qu'ils ontanî- 
piées. Cette queftion qui eft fort embarrafr^ 
iante dans le fyftême de ceux qui donnent 
une amç fpîrituelle aux Animaux, fe réfoud 
îtifément & natqreflement dans celui deno^ 
çre Philofophe^ 11 ne s'agit pout cela que 
d adrnettre une métempfycofe. Les Dé- 
pions créés de Dieu pour être immortels 
furvivent néceilaireraent aux Bêtes auxquels 
les ils font unis : pour remplir leur deftina*- 
tioh , après qu'ils en font féparés , il n'eft pâ$ 
9 propos qu'ils demeurent inutiles. Eh bien l 
Ils pafTent dans un autre corps , pour rq^ 
commencer à y vivre fous une autre for- 
çie. Et remarquez qu'ils en trouvent tou- 
jours de relaiç. Car, cohime notre Auteur 
Ta obfervé, toutes leis efpéces de Bêtes pro- 
duifent prefque." toujours beaucpup plus 
^'cçufs ou d çmbrions ; q^u il n'en faut pour. 
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Jfs perp<étuer dans le même nombre. De-1^ 
jl arrive, qiic les Démons délogé? trouven 
toujours de nouveaux gîtes difpofés à les 
liecevoir , & qu ils ne manquent jamais dem-* 
ploL Du refte il eft aifé d'imaginer , que ces 
tranfmîgrations caufent fouvent dans cts 
Efprits des métamorpliofes fort étranges ôc 
jt)ien fmguliéres. Tel Démon, par exemple, 
.après avçir été chameau ou éléphant ^ fe 
trouvera transformé tout d'un coup en mou- 
che , en puce ou en ciron ; tel autre après 
^voir animé un tigre barbare & cruel, paf-*- 
fera dans le corps d'un chien doux & ca- 
reflant j celui ci après avoir jafé tout foa 
faoul dans une pie ou dans un perroquet, 
ira garderie filence dans une taupe , une 
carpe ou une foie ; 6c après avoir été écu* 
reuii ou papillon , celui là fe verra logé 
.dans un bœuf ou dans une baleine* Que 
celui là qui animé cette corneille à patteâ 
.couleur de rofe que je vois voltiger ou plu- 
tôt fautiller ça & là chaque fois que je vais 
faire ma cour ^ Téminenc*, qui m'honore de 
fa protedion, {a) que celui des efprits qui 
l'anime, fera mortifié & douloureufement 
affligé, fi après la deftrudion du corps chéri 
qu'il fait-mouvoir , il fe trouve un jour logé 
. dans la peau de quelque gros, chien de vi- 
gneron, où fans voiture il fera obligé de fai- 
e dans la boue des voyages continuels de 

(«) M. le Cardinal de Tcircin, 

Y uij 
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la vigne à la mafure de fon maître : quel ftn 
nefte changement î Lui qui étoit careffé par- 
la Pourpre Romaine , ne recevra fouvent quc^ 
des coups de pieds ou de bâton par un Pay^ 
fan incivil & groflîer , dont il n évitera la 
colère ou la fureur qu en allant fe cachée 
dans une miférable étable où Tordure & les 
toiles d araignées, en s'offrant à fa vue, lui 
feront mieux regretteras franges, les fau- 
teuils ôc tous ces fuperbes emmeublemens 
qui lui fervent a£luellement de galerie : Je 
le plains 5 fi c'eft4à le fort qui l'attend: il eft 
un efprit bien coupable ; mais il eft d'autres; 
çfprits qui font punis plus rigoureufement. 

L'Auteur des petites Lettres que j'ai dé- 
jà cité , fe récrie fort contre ces tranfmigra- 
tions ôc ces çhangemens. » En admettant ,, 
9^ dit-il , la Métempfycofe daqs les Bêtes ^ 
9» rien n'çmpêche qu'on ne l'admette pareille- 
9? ment d^ins l'homme. « Voilà précifément 
raifonner tout de travers. Quoi , rien n'em^. 
pêchç ? Ni la Religion , ni le bon fcns, rien 
tfemfêihe?. Gela tfft du dernier ridicule. Si, 
Ton étoit embarraffé à donner à l'homme , 
comme on l'eft à donner aux animaux un 
principe de vie , de connoifTancc ôc de fen- 
Ônient ; fi la foi ôc la raifon permettoient 

?u'oa pût douter un inftant, qu'il y a dans 
homme une ame fpirituelle Ôc immortelle, 
f:.5ipabie.(!e méiiter ôc de démériter, Ôc par- ' 
là fufceptible dans une autre vie de châii-. 
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p\«nt & de récompenfe 5 il eft claîr que rien 
p'empêcheroit qu'il ne. fe trouvât peut-être 
quelqu'un affez fou ou aflez badin ^ pour 
propofer au fujet de Thomme ce que le ?• 
Boujean a dit des Bêtes enplaifantant. Mais 
îidmirez le bel argument ! On peut admet- 
tre une métemplycofe dajis les Bêtes j en 
les fuppofant animées par des Diablotins ; 
donc rien n'empêche de l'admiettre aufli dans 
Thommc , qu'on fçait à n'en pouvoir doutçr 
être doué d'une ame fpirituelle , libre & im- 
morrclle, Que penfer de ce raifonnement , 
linon que la conclufion en eft impertinente, 
digne d'un Auteur qui après avoir mis à 
toutes les fauccs le ^euf & le nouveau , 
après avoir bien répété le beau Vére , ïat- 
fnable Père , a pu à peine fournir une petite 
lettre 4e quarante pages ? 

Tel eft le fyftême du Philofophe amufant 
fur l'Ame des Pêtes. Lorfqu'il vit le jour , 
on en rit d^abord ^ cornme en effet il n'y 
avoit qu'à rire ; on fe fâcha enfuite ; & on en 
fît autant de bruit, -que s'il s'étoit agi de la 
ruine de la Religion & du renverfement de 
la Morale, Il eft vrai que dans VAmufement 
Pkilofophique il fe trouve quelquefois des 
traits qui ne devxoient point y être , & que 
TAuteur auroit certainement fupprimés , û 
dans le feu de la compofitîon , fon imagina- 
tion lui eût permis d'en recdnnoître l'indé- 
cence. La même chofc pourroit bien m'ê- 
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tre arrivée ; & je fens qu a cet égard J'aucai 
peut-être befoin d'un peu d'indulgence. Ou 
refte je fuis perfuadé, que le plus grand dét 
hut de cet Ouvrage eft d avoir été fait pac 
un Religieux » & peut-être par un Jéfuite» 
A mon égard > qu'on ne s'attende point que 
j'en donne ici la réfutation : ce feroit fe 
rendre ridicule y que d'entreprendre de ré- 
futer une pure badinerie. D'ailleurs je fens 
que mes forces épuifées commencent à 
n'abandonner. Long-tems le jouet des flots 
& des vents, ma barque batme de Torage , 
fans ceffe expofée à aller fe brifer contre 
quelque écueil y dépouillée de fes voiles & 
de fes cordages , s'entr'ouvre & fait eau de 
tx)utes parts. Par bonneur je vois terre : jq 
me hâte d'y arriver. 

CONC LUSION 

De cet Ouvrage. 

Ceft à vous , Arifte , que j'adrelFe , dî- 
rai-je cet Ouvrage , qu cette produûion 
informe, ce fruit peu mûr de mes rêveries. 
Vous avez fouhaité que je vous inflruifilTe de 
ce qu'on doit penfer fur l'Ame des Bêtes. 
Vos lumières (i fupérîeures aux miennes 
n'avoient pas befoin de ce foible fecours 
peur fe décider i n importe : vous lavez 
voulu ; je me fuis foumis à vos ordres , & 
j'ai préféré la gloire de vous obéir au plaifir 
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Rapprendre de vous-même ce que vou^ 
^avez beaucoup mieux que moi. J'ai expo* 
£é 4 ^os yeux le grand tableau de ce que lesf 
fiécles ont penfé fur cette queftion impor- 
tante. J'ai fait paffer en revue devant vous 
tous les Philofophes anciens & modernes; 
j ai examiné avec yous leurs fentimens di? 
vers fur le fujet dont il s'agit , & je ne vouç 
en ai.déguifé ni les défauts ni les avantages* 
Pe combien de folies & d'abfurdités ^ de 
combien de rêveries ôç d'extravagances 
nayons nous pas ét^ témoins ? Combien de 
fois ne nous eflril pas arrivé d'admirer les 
bornes étroites de Tefprithuniain & fes éga-^ 
remens dans |es plus grands hommes , dans 
les génies Içs plus heureux ? Que d'outrages 
fgits au bon fens & à la raîfon par les Phi* 
Ipfophes les plus ëftimés, & fans contredit 
d'î^illeurs très-eftîmables ! Combien de fois 
la Religion n'a-rt elle pas réclamé contre 
leurs fyftêmes , toujours prêts à mettre fes 
dogmes en danger , quelquefois même à les 
heurter de front , & à s'établir fur leurs rui^ 
pics? Jufte eftimateur du vrai mérite , voys 
qui fçavez pefer au poids du fanftuaire le 
bon & le mauvais , le médiocre & l'excel- 
lent, avouez-le , Arifte : Anciens ou Mo-p 
dérnes » tous ont tenu à peu près fc même 
chemin; & ils font arrivés tous au même 
terme. Leurs lumières n'ont fervi qu'à les 
égarer j & après bien des recherches inuti-^ 
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les, après mille raifonnemens vains quîU 
ont faits fur la matière dont il eft ici quef- 
tion y ils ne nous en ont pas moins laîffé 
lieu de dire: folie ancienne, folie nouvelle^ 
que nous importe de lune ou de l'autre ? En 
eft-on plus fage & moins infenfé , pour dé^ 
raifonner avec les Modernes ou avec les 
Anciens ? En eft-on moins incertain de ce 
qu on doit croire de ces êtres animés , dont 
plufieurs vivent avec nous , qui pour la plu- 
part nous reffemblent inconteftablement 
par tant d'endroits , & que nous nommons 
Bêtes? . 

Je vous entens, Arifte : auffi peu fatîsfaît 
que moi de toutes les opinions que j ai ex- 
poféesjufqu'ici fur ce fujet, vous feriez cu- 
rieux de fçavoir ce que je penfe fur une 
queftion fi long- tems débattue , fi fouvent 
agitée , & encore aujourd'hui Çi obfcure. 
Que voulez-vous que je vous dife ?Qu'at- 
tendez-vous de moi ^ que votre pénétration j 
votre fagacité , vbtre jugement exquis ne 
vous ait déjà dit mille fois peut-être ? 

Je fors de chez moi. A cent pas du logis 
je rencontre un ami , qui ne nVa vu de quel- 
ques femaînes ou de quelques mois : d auffi 
loin qu'ilm'apperçoit , il accourt à moi ; il 
m'embraue : me vient-il en penfée de dou- 
ter un feul inftant , que ce ne foit par un fen- 
timent de tendreffe f En paffant dans une 
autre rue, je vois un miférable à qui un bru- 
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taî porte un coup de bâton : il cric. Que 
puis-jc m'imaginer , fînon que c'eft un fen- 
timent de douleur qui lui arrache cette plain- 
te ? Pénëtré de vos bontés pour moi je 
m'empreffe d'aller chez vous : quand votre 
accès ne feroît pas auflî facile qu'il left, 
rien ne pourroit lafler ma patience ; j'entre : 
vous paroiffez & fans manquer au refpeâ: 
qui Vous eft dû , je vous aborde avec cette 
confiance que vous infpirez ^ & pour ne 
pas fruftrer du même avantage cette multi- 
tude qui m'environne y je vous dis deux mots 
que vous écoutés. D'où penfez vous que 
procède cette joye peinte fur mon vifàge 
& cette efîufîon du cœur qui femble fe / 
mêler avec la vénération , dont je ne veux 
pas m'écarter ! N eft-ce pas d un fentiment 
' de reconnoifîance & d'attachement ? Si je 
fais des vœux pour votre confervation ne 
font»ils pas affaifonné d^un je ne f^al quoi 
de vrai , d'affeftueux, de fincére , qui vcfus 
fait connoître que mon cœur mieux encore 
que ma langue vous exprime les mouve- 
Hiens qui m'agitent? J'achève quelques a& 
faires : je rentre chez moi ; & mon chien 
qui m'entend & qui me reconnoît à mon 
pas , faute à moi aufli-tôt qu'il peut me join- 
dre, remuant la queue ^ & memaiguant fk 
joye par fes carçffeç. II. m'eti accable au • 
poiçit de devcflkin^QJtun : j^^ljii 4onn9 
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tine tape j)our réloigner , il crie ; fi je fédod-^ 
ble , il crie encore; Puis- je, Arifte, me re- 
fufer à la convidion , qui naît de k com- 
paraifon de ce que je viens de voir & d'é- 
prouver en peu d'heures ? L*atai m'eitabral^ 
le; mon chien me careffe: le miférable crié 
lorfqu'il fe fent frappé ; rtloxï chîèn crie aufli 
en pareille occafion : d'un & d'autre, côté 
les opérations font les hiêmes ; m*èft-iï pof- 
fîble de croire que le principe eii foit dif- 
férent ? Si elles partent dans Thomme d'uii 
fentiment de douleur ou d'amitié ^ ne doi- 
vent-elles pas être la fuite des mêmes fend- 
mens dans la Bête ? Où je vois les mêmes 
effets, le boni fens , la raifori ne diâent-ils 
pas que je dois imaginer les mêmes câufes? 
Que fi mon chien a du fentîment, tDiis les 
autres animaux en oiit plus ou moins ^ foit 
que je m'en apperçoivè ou que je ne hi'eii 
appcrçoîve point , dans la niême proportion 
qu'il y a entre les fehtîmens d'un Paylan 
groffier & brutal j & ceux d'un honnête, 
homme donc l'elprit & le cobur ont été eut 
tivéj par xme'éducatrôn convenable. 

Voilà ma fciéncc., Àrîfle, au fujét dé 
PAitne dés Bètes. Elles font capables de 
connoiffarice & de fentiment, & toutfe's êd 
font. pkïS au moi tts capables : tout mfc le 
dit ; f3ip' rfi'èft pas perriàil d'en' douter; 
5^u\)tt Afeitife démaiïtite pdBr àpïès Cela , S 
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té prîiicîpe quifent & qui tonnoît dans elfes 
eft-difiérent de la machine ; fi ce principe 
cft fpirituel & intelligent , ou s'il ne- Feft 
point.} s'il eftefprit^ ou s'U eft matière. Je 
nepetis rien dire de plus , ou iî l'on veut > 
je nen fçais rieri ; je n^ me mets pas même 
en peine de l'examiner, ni d'établir fur cela 
aucun fyftême; Content de m'être bien con- 
vaincu que les Bêtes ne font ni de purs Au- 
tomates , ni guidées par ririftinft , ni animées 
par une Forme fubftancîelle , mon ame ici 
fe refufe à tous les donc^ qu'on prétendroit 
tirer de cette perfuafiori où je iuis% Je n'ai 
garde dje fonger à bâtir & à édifier , tandis 
que j'ignore , & que perfonne n'a pu m'ap- 
prendre jufqu'ici quels matériaux je dois 
mettre en œuvre. J'ignore de même le grand 
art d'employer les Sophifmes> lesparalo- 
gifmès, les cerclés & les pétitions ae prin- 
cipes > qui fervent de cimenta tous nos Phi- 
lofoplies pour la confl:ru£tioh de leurs chi- 
ftiéres : je les détefte, & leur donne lachaf- 
fe en quelque endfoit que je les rencontre» 
Sur ce pied-la eft- il étonnant, que je renon- 
ce à l'édifice ? Ce ri'cft certainement pas le 
parti le plus avantageux & le plus brillant : 
peut-être jugerez-vous , Arifte , que c'eft le 
plus fur & le plus fage. Je m'en contente; 
je préfère votre approbation aux applaudit^ 
Jemens les plus flatteurs; Heureux , fi j'ai 
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fçu la mériter , en mêlant dans une juftepré-' 
portion le férîeux au badin & à l'enjoué ^ 
& l'agréable à lutUe. 

OmneferampunBum jfi mijcuerim utile ddciê 

FIN* 
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FAUTES A CORRIGER. 

Page 1. Note Ça)fatUrmr omnes^ lifés,p«rimMi! 

fnma 
Page p. lîg. 6. £ édités , lifés > d!epcéités. 
Page 4^. Note (c) owr tannée y lifés, pour 
Page 57, Hg, i6. GravilUers y \iics y favïiUers 
Page 88. Kg. 4. U Tête baffeAiiéSybaiffée 
Page 188. a la fin de la Note , cette héréfie a 

été renouvelle^ lifés ^ renouvellée^ 
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LES 

TROYENNES 

EN CHAMPAGNE, 

OPERA-COMKIUE. 

Le Th/âtre repr /fente les dehors de la ville de Trojes en 
Champagne environnée de tentes & de tout 
r attirail, d'un Siège. 



SCENE PREMIERE. 

R E T O R Jeul. 

Air. Des pendusé 

Otre ville eft prife d aflaut , 
Décampons donc puifqu'ille faut, 
Attila que le diable emporte , 
Nous étrille de belle forte ; 
Vaincus par les Huns & les Gots 
Nous dépendons de ces magots. 

Aij 
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AïK. Quand je pdttis de la Rochelle. 

Je ne regrette point la ville ^ ( bis.) 
Ni les Bourgeois qui font dedans * 

Ma lurette , 
Ni les Bourgeois qui font dedans. 

Air. D*Epicure. 

Je ne tremble que pour nos vignes » 
Et pour une femme d'honne^ir , 
Dont les trois filles font bien dignes 
Des droits qu elles ont fur fon cœur > 
De tout tems Madame Fertille 
M*a confié fes intérêts , 
Achevons de nous rendre utile , 
L'amour rembourfera les frais. 



SCENE IL 

RETOR, Madame FERTILLE, 
CLAIRETTE, NITOUCHË, 
DOUCETTE, CASTAGNETTE, 

FiU de Nitouehe, 

RETOR. 

Am. Nm ^ je ne ferai p4t. 

QUel fpeâade 1 approchés , famille défolée, 
A la fureur du fort triftement immolée , 
Me puis- je, répondez, vousfouftraire au Vainqueur. 
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Made. FERTILLE. 
Non l vous ne pouvez rien , malgré votre boa cœur, 
RETOR. • 
A\K. Sa'ûez.'VouS'hien jeune Tenifon. 

Il eft ce me femble encor tëms. . 

DOUCETTE. 
Héks ! nous venons de hous rendre. 

CLAIRETTE, 
Et par ordre des Lieutenans , 
Ici nous venons les attendre. , 

Made. FERTILLE. 
Mes Filles font en leur pouvoir. 

NITOUCHE. 
Et tour à tour ils veulent voir^ 

Ils veulent voir , 

Ils veulent voir. 
Celle qui pourra leur écheoir. 

RETOR. 

Aia. De Cdtinat. 

Oh l je vais de ce cas leur offrir tous mes biens > 
SU le faut pour orifer vos indignes liens. 

Made. FERTILLE. | 

Êh mais, mon cher Retor, vous n'y penfez donc pas^ 
Peut-on offrir des biens que pillent les Soldats? 

Anj 
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DOUCETTE. 

AïR. Ah ! mon mal ne vient que £ aimer. 

De toutes parts ces ef&éncs 
, . Les preonent fans être donnés. 

kl TOUCHE. 

Chaque Officier avec ardeur, 
Ufant du droit de guerre 9 
. Afitrd^acquerir plus d'honneur 
Ne nous en laifle guère. 

.. RETOR. 

AiRt Ve necejfit^ nicejfitante.' 

Nous perdons tout & votre reffburce', 
Confille à pçéfent dans cettç bpurfe , 
Oui , pour votre rançon je )a donne. 

Made. FERTILLE. 
Retor , vous avez Tame trop bonne. 

K'B.rOK à l'Enfant. 

Air. Mais (tmment ,fes jeux font humides. 

Et vous mon petit Caftagnette ; 
Vous n'êtes encot^quen Jjatcqûettc', 
Mais avec 1 âge on deviefnt :gr«|^d'; 
Vous me retracez vôtre père 
Ce fou venir me défefpére ! .., - * 
Pour den il fe battoit fouvcnt ^ 
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Il écoic hiême un peu méchant j 
Mais entre nous , on a beau l'être > 
Tôt ou tard on trouve fon maître , 
Soyez moins brave , mon enfant , 
Vous ferez plus longtems vivant. 

Made. FERTILLE. 

Air. Du Prévôt des Marchands. 

Mais , mon cher , eft-ce-là Tinftant , 
De harranguer ce pauvre Enfant , 
Dont l'ignorance eft très -profonde , 
Il ne fçait pas articuler ; 
Que voulez vous qu'il vous réponde ? 

RETOR. 
O moi y Je parle • • . • 

NITOUCHE. 
Pour parler. 

Made. FERTILLE. 

Air. Léi bonne avunture. 

Votre zèle eft fort ardent. 
RETOR. 
Oui , je vous le jure. 
Made. FERTILLE. 
Mais ce zèle cependant , 
De rien ne m'affiire , 
Clairette en fçait plus que vous > 

Aiv. • 
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Allons , ma fille , dis-nous , 
I,a bonne avanture y au gué » 
La bonne avanture. 

CLAIRETTE. 

Am. Nousfomms Précepteurs d*dmo$^. 

Malgré ma bonne volonté , 
Permettez que je m'en difpenfe. 

Made. FERTILLE. 
Par pafle-tenxs , ou par bonté ^ 
Dis-nous ce que le deftîn penfe , 

CLAIRETTE. 

Am. De U Çontredanfe de la Fontaine de Jouvence. 

Ne lifons jamais dans l'avenir , 
A notre ignorance il vaut mieux fe tenir. 

Ne lifons jamais dans l'avenir , 
Qui veut trop favoir , fouvent fe voit pumr. 

Un cœur amoureux , 
Qui fe croit heureux , 
Se livre & ne datte 
Que de l'inftant qui le flatte , 
Sans approfondir ^ 
S'il pourra finir , 
Son tendre amour ne voit que le plaiiîr. *r 

Ne lifons jamais dans l'avenir , . . 
Qui veut trop favoir , fouvent fe voit punir. 
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En folâtrant , une Belle s'engage , 
Sans reflécKir qu'un Amant doit changer , . 
Jouiroit-elle des fleurs.du bel âge , 
Si fa raifon pcnctroit le danger ? 

Ne lifons jamais dans l'avenir , 
Qui veut trop favoir , fouvent fe voit punir. 

Combien d'Epoux 
Seroient jaloux , 
S'ils n'croient pas dans l'ignorance f 
Loin de prévoir 
Il faut avoir 
Le foin d'écarter le Miroir. 

Eft-ce un mal ^ * 

Quand au Bal 

Femme fe rend^ 

Près^'un galant j 

Enfin doit-on 

L'en blâmer ? non , 
Pès que fon mari le trouve bon , 

S'il eft content , 

En faut-il tant 
Pour fauver dumdins l'apparence , 

S'il eft content 9 
En faut-il tant 
Pour prouver qu'il eft ignorant. 

Ne lifons jamais dans l'avenir ^ 
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A notre ignorance il vaut mieux fe tenir > 

Ne lifons jamais dans l'avenir ^ 
Q ji Teut trop favoir , fouvent fe voit punir. 

Made. FERTILLE. 

Am. Chacun afin tour. 

Sçaîs-tu que tu bas la campagne p 
A quoi bon ces propos en Tair , 
Seroit-ce leffet du Champagne 1 

CLAIRETTE, 

Tantôt vous y verrez plus clair. 
Le tableau qu'en fecret je projette , 
Se fera voir dans tout fon jour , 
Chacun a ion tour , 
j Liron , lirette , 

Chacun a fou tour^ 



'^wP' 
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SCENE IIL 

Des Tambours battant la Marche noupeUe ârrwaiê 

accompagnés des trois Officiers qui viennent 

s'emparer de leurs Prifonniereu 

Made. BERTILLE, RETOR, 
CLAIRETTE, NITOUCHE, 
DOUCETTE, BRUSQÙEFEU, 
BONACCORD , TAPINOIS, 

UN ENFANT^ 

BRÛSQUEFEU. 
ÀiR. Malgré U bataille. 

SI le fort des armes À 

Vous foumet à nous , 
Sçachez que vos charmes , 
Nous fubjuguenc tous \ 
Comparant nos peines 
A vos maux divers ; 
Palfembleu nos chaînes 
VaUent bien vos fers* 

TAPINOIS. 
Ai%. Quel d^fefpiir] 
Faites un choix , 
Pour nous enflâmes , vous Mefdames. 
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BONACCORD. 

Faites un choix » 
Donntr 9 ou bien fuivex des knx» 

Made- FERTILLJE. 

AïKj Tr$is ênfam gueux. 

Nous ne fnivôns dans ces a&èu^ inftans > 
Pour tpote loi qu'une jufte triftetlc* 

DOUCETTE^ 
I^our nous aimer c'eil bien prendre fon tems* 

NITOUCHE. 
De fa viétime en fait-on fa M^tre(Iè ? 

TAPINOIS frenam Nitouche. 

Air* Margot a vendu fon cotillon^ &c. 

,gVeuve que confole un bon vivant ^ 
^^ Doit rire , 

Doit rire* 

BONACCORD fefaiftffdnt deTioucette. 

Il faut en fair^ autant y 
Tout pouf vpus jcoc^ire , 
Tout pour vous çpnipire* 

BRUSQUEFEU s empdréint de Clairette. 

Ce minois féduifant y 
Semble contredire 
Cet air méchant* 
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Made. FERTILLE; 

Air. Non , non , MeJJiettrs , il n'eu efi rien: , . 

Non , non , Meffîèurs , il n'en eft rien y 
Non j non , mes Filles penfent trop bien >; 

Pour la vertu, la bonne-foi , 

Elles tiennent de moi. 

BRUSQUEFEU. 

Air. Le tout fdt nature. 

Tenir de vous pour rhonn6ur> 
Annonce aflfez leur candeur , 
Leur renom eft fort connu ; 

Çé qu'elles favent faire 9 ' ^ 
Prouve bien que la vertu 

Eft hérédîtaireé 

B6NAèCORl>. 

Air. Ceft ddns ta rue de U MoftetletU: 
A quoi bon toiltes ces façons. { lis* ) 

TAPINOIS. 

Parbleu > nous nous y coiinoillbns* 

RETOR* 

On fçait qu*au Militaire > 
On n'eu impofe guère. 
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Aia. Que je regrette men Amdnt. 

Mais > Meffieurs > vous vous méprenez » 
Et pour cette famille honnête , 
Je vous offre cet or ^ 

TAPINOIS. 

Donnez. 
BRUSQUEFEU. 
Lu frdfpantfur Fépaule. 

Mon cher vous ferez de la Fête » 
Nous aimerons 9 
Nous rirons. 
Nous boirons ^ 
Nous danferons » 
Et vous payerez les violons* 

BONAÇCORD-; 

Air. C/i rtfefMfds. 

Allons y Mefdames> décidez » 

Vous retardez 
L'inftant où chacun afpire } 

TAPiNOISw 

Sans parler vous vous regardez» 
Qu eft-ce que cela veut dire t 

BRUSQUEFEU. 

Fuir Tamour avec tant d'appas , 
Ça n fe fait pas. ( bis. ) 
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DOUCETTE. 

AijBL. La mort de won cher Père. 

Moi , je ne puis rien dire , 
Rien ne touche mon cœur. 

CLAIRETTE. 

Moi du don de prédire , 
Je fais tout mon bonheur. 

NITOUCHE. 

Quelle facheufe épreuve l 
J'ai perdu mon Epoux , 
Par vos coups je fuis veuve. 
Que me demandez-vous ? 

BONACCORD à Doucette. 

Air. Le Seigneur Turc 4 ruifon* 

Uinfenfible , on Ta faura 
Vaincre par teridrefle. 

BRUSQUEFEU kCUirette^ 

Et fans magie on pourra 
Charmer la Devinereflfe. 

TAPINOIS a Nltouche. 
Vous aurez un autre Epoifx , 
On en trouve parmi nous 
D'une vaillance efpéce. 
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BONACCORD» 

Air. Marche de LoeweniaU 

Sans vouloir me flatter , 
Je puis me vanter , 
Que Tamour chez moi 
Eft d'un fort bon alloi^ 

TAPINOIS. 

ta timide langueur, 
Uinfipide fadeur, 
N 'altèrent point mon ardeur. 

BRUSQUEFEU. 

Si j'aime brufquement. 

J'aime conftamment ; 

N'hcfitez donc plus , 

Car je hais les refus , 

Il faut fur le champ , 

Qu'à k tête du camp , 
L'Hymen nous uniflè avec éclat » 

L'Amour fera le contrat. 

RETOR. 
Air. Recevez, donc ce bem houtput* 

Un tel parti me paroît bref > 
'Attila feul doit être Maître. 
BONACCQRD. 

En fait de gloire il eft le chef. 
En fait d'amour chacun peut Terre 



TAPINOIS. 
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TAPINOIS; 

Tandis que pour ndui exevcéi! 3 
Nous choifîflpns une compagne i 
Attila pour fe dclafler 5 

Fait tnùXiSki 
Votre viii de Chatilpâgiie* 

BONACCORD. 
AîK. BoUetiki ^ Nayaies i i^bs Fohtcàmté 
Il faiît nous fuivre , ètes*vQUS prêtes } 

Kl TOUCHE* 

Qudi donc , barbares que vous êtes » 
Vous nous outragez jufques-Ul 

BRUSQUEFEU. 

ilais THymen n'eft poiiit un outrage i 
Toujours on répare pâr-li 
Lecôrc qu'a produit le carnage. 

tapinois: 

Air. Ah\ çavla queJl'dànébXcléi 
Lé fort en décidera. 

BONACCORD. 
^ Des dez en feront l'office. 

B 
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BRUSQUEFEU- 
Tour â tour on tirera. 

NITOUCHE. . 

.. ■ ■ .* .... 

A ce jeu je fuis bien novice , 
Expliquez-vous ril vous plaît. 

BRUSQUEFEU. 

Oh ! iious allons vous mettre au fait. ( lis. ) 

Les trois Officiers fe parlent ici bas entreux. Pendant 

cetems Clairette achève le couplet que Madame 

Fertille commence aiijji entr elles quatre. 

Made- FERTILLE. 

Air- De tous les Capucins du monde. 

Quels chagrin cet aprêt me caufe ! 

CLAIRETTE. 

Oui , mais il nous refte une çlaufe» 
Qui pourra les .mettre en défaut , 
Tirons parti dé leur jeu m&me> 
En eîcigêant un point fi haut. 
Qu'ils foient dupe^ du ftratagême. 

BRUSQUEFEU tenant Sr remuant le Pej. 
Atr. Lon^la. 
Qui ne fixait qu'amener dix , 
Ne remporte pas le prix , 



P:E R A'CO MIQVE/- : 

Quinze éft un beau point , 
Ebcor n eft-il point 
Ce (Ju on nomme prodige , 
Dix huit e&lenccflus ultra. 

CLAIRETTE* 

C eft ce point qu'on exige , 

Lon > la > 
C'eft ce point qu*on exige* . 

B0NACC0 6.D. 

Aiii# Aucun Pajlzur. 

C'eft un hazard' ^ 

BRUSQUEFEU. 

Qui rarement arrive. 
TAPINOIS- 
C'eftun hazard« 

NITOUCHE. 

^h bien ^ modi ^ pour ma part , 
Sîclèis dez , 'malgré tous vos foins 
En amènent un feui de moins > 
' De mon cœur je vous prive *, 

Mais fi le nombre eft complet & certain ; 

Je feçai de bon cpur la moitié du chemin 

TAPINOIS. 

Atîl* Et f y pris bien du plaijîn 
Il faut ctre raifonnable. ' \ 



isirz 
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NITOUCHE.' 

Sans ce hazard point d'accords 

TAPINOIS. 

Il nous feroit fivorable , 
Si l'oii commandoit au fbrt^ 

DOUCETTE. 

Je fixe les dez à feize. 

DOUCETTE; 
Vous gagnerez à ditrfept. 

BRÛSQUEFEU. 

Vous en parlez i votre aiiie jj 
C'eft nous refiifer tout net. 

BONACC.QRD. " 

Air. Vous fixez, un aimàbU Apittl[ij^ 

Ëh qu'importe, amis » ejSafOfi^li^:: 
Nous pouvons être heureu];^. { 

TAPINOTÇ* 

Voyons^ : 
'Si nous échouons , quel dommage I 

BRUSQUEFEU. 
Ma foi , j'en fuis prefque certain^^ 
Mais fouvent qui refte en chemifli : t 
N'a.pas moiûs tenté le vojragef, ' ' 
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TAPINOIS. 
Am. Puhwt ehhtésn . 

Sur ec tambour j 
Qu*à tinïEant le Dçftinpréfid^ 

RONAGCORP, 

Sur ce t^i^bour y 
. Df eflbns un autet i TAmourf 

BftuSQUEFEU. 

Je Cens que fa flâme me guidif ^ 
j^ureux fi pour nous il décide > 
Sur CQ tamboïKf 

BRUSQUEFEU. 
Air. Sous ces ormeauxi 
Voici les dez. 

BO N A C C O RD prenant les Je^ 

Oh l fort {4 vous me fécondez » 
Montrant tfoUçéttef 

Cet aimabte objet. 
Seci^ mon k^v 

BRUSQUEFE.a 
As-tu fait, 
'^naccord tire • • • • 

DOUCETTE. 

Sept. 

mm feij 
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TAPINOIS montrant Nitouche. 

Pour k Veure à mon tour y 
Voyons., 

NITOUCHE. 
Cinq. 
Elk k montre au doigt en fiant auffî. 

Oh ! Dieux quel cruelxaur ! 

* BRUSQUEFifU, 

Vous tirez mal , 
' Tattends un bonheur fahs égal , 
â Clairette. 

le eharmant minois , 
àfes camarades. 

Je vous croyois plus adroits, 

* CLAIRETTE- 

Trois, 

* ' Elle fait un ^and éclat de rire. 

BRU S Q U E YEXJ dominant un coup de pied 
dans le tambour ^jettant les de^. 

Air. De tous les Capucins du mande. 

Que le diable epip^rte la chance* 

Made. FERTILLE. 
Vous nç prétendez rien , je penfe \ 
RETOR. 
. . ' Elles font libres , . 
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SRUSQUEFEU^ 

Un moment. 
Que chatùh prenne fa Compagne. 

Made. FÇRT.IiLï. 
Vous^^ avez perdu< 

BRUSQUE.FEtT. 

Non vraiment , 
Car nous jouons à c^ui perd gagne. 

NITOUCHE. 
Air. Cejl le tran tran^ trani Grc. 
£ft-ce ainfi qu un grand cœur en ufe. 
DOUCETTE. 
Allez , vous êtes bien méchant. 
C,LAIRETTE. 

Apprenez de moi que la mfe 

Ne fait point honneoi au penchant. 

BRUSQUEFEU. 

Ufer de détours à Cytherp , 
Et chez Bellone* en faire aùpant. 

TOUS TROIS. 

C*eft le tra^rt , tran ^-tran a. trah> tran , 
D'un adroit ^^imcet:' 

V ''y'\ *^ '-: ■ • -- 

Biv 
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Air. Du Cananf aurai une robbe. 



BONAC- 
eORD. 



BRUSQU;.^ 
FEU. 



TAPINQISJ 



^ Vous ferez ma "^ 

femme ^ 
[ Vous ferez ma 

femime. 



DOU. 
CETTE. 



Que d^appas . i 
Qofi d'appas^ iNITOU- 
kSnr mon aiiiç , fC^ 
iSor monkm6, ' 
'Vous HiiYrc^ 

nos pas, : CLA][- 
Vous iuiviez | lÎEtTE. 

nos pas* 



'Etre votre fcm-* 

Eerc votre fcm-r 

me , 
Kenni pas , 
) Kenni pas , 
^ Sur mon ame.« 
Sur mon àme ^ 
Nous^ronsYOS 

^. 
Nous fuirons TDS 



BONACGORD. 

Air. Tambour de VAnuîur. 

Oh ! pour cetçe fois , 
tJfons de nos droits 



Recevez nos' lôix^ 



^ 



Vouçètçsçsçjixss- 

Malgré nos bàotes ^ 
Si nosDépuçés^, 
A hôs volontés,' 
Vous troiùyënt rétives , 
Alors n^c^çis fouj;!^» 
Ce fera comme ennemis ^ 
Ç^ tQut ncms ftfa«pc»:nvis 1^ 
Je le répète y -* ' • * 
Il hxxx çnçQJQui:^ 



Que la violence ou l'amour, 
ïjfoduife votre d^feite ^ 
. Allçns , battez tambour. 

Jlsfortm au briàt de ^ Mmhe qui çnnonçoit 
leur arriyée. 

il .. . .1 

SCENE IV, 
RETOR, Madame FERTIL^E, 

RETOR. 

Air. Li cmurfi donne troc pour troci 

^ r E c I me paroîj fçrieiix 
De feurs projets je vais m^inftruîre j 
Et je reviendrai dans ces lieux » 
Vous cçnfoler & yojyis çoodijirÇ* 
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S C E N E V. 

Madame FERTILLE (rfes FiUa, 
NITO.UCHE. 
Air.. Des Pierrots. 



M 



Aïs mes Sœurs avons-nous hieofaît? 

Pour moi j'en doute , 

Car , coûte qui coûte , 
Il valoit mieux cider tout net , 
Puifqu ils font maîtres en effet. 

DOUCETTE. ' 

L'avis eft fort bon , je le goûte* 

CLAIRETTE. 
Je commence à penfer comme cela. 

Made. FERTILLE. 

Quoi , vous vous abaiflèrez jufques-là. 
Ah , ah 9 
Je voudrois bien voir ça. 

Air. Tu croyais en aimant Colette. 

Comment donc , ma fille Nitouche , 
Avec votre fîmplicité , 
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Ce cônfeil part de votre bouche » 
Qui s'en feroit jamais douté f 

NITOUCHE. 
Air. EJi<e que ça fe demander 

Que peut-il arriver de pis , 
Dans 1 état où nous fômmes. 

Made. FER TILLE. 

Vous panchez pour nos ennemis. 

DOUCETTE. 

Ces ennemis font hommes. 

NITOUCHE. 

Tout homme fçait combler nos voeux y 
Pour peu que Ion fe rende. 

Made. FERTILLE. 
Mais qti attendez-vous dé leurs feux ? 

NITOUCHE. 
Eft-ce que ça fe demande ? 
DOUCETTE. 
Air. Du Carillon de Dunlerque. 

Un Guerrier en effet , 
Eft bien mieux notre fait » 
Que le vain préjugé , 
Qui veut que l'on foit vangé* 



8? IBS TROYEJVNES, 

CLAIRETTE. 

L'honneur a beau gronder , 
Le befoin de ccdçr 
N a ciea dp criminel > 
S'il f^uye un mzl réel. 

NITOUCHE. 

Lorfque Ton n'a plus rien > 
Vn lepottx fied fort bien j 
Nous avons combattu. 
Et d'ailleurs la vertu , 
A fait plus d un traite 
Avec la néceflîté. 

M^de. FERTILLE. 

Air. Des Folies d'EJpagnes. 

Moi feule hélas l je veux être viâime. 

CLAl^ET^E, 

Paix ! à m'oiiir , employés^tous vos foins , 
L'art de prédire en cet inftant n^'anime , 
Cela me vient cjuand 1';^ pemfe le moins. 

Air. Tu connais h mariage^ 

Tous les tems frappent ma vue ^ 
P Ciel l que d'objets divers 

Me^nt offerts , 

A travers la nue i 



Pa^ns en revue, 
ToutrUnivers, 
Dans les mains d'une Coquette i ^ 
Que ce gros & riche Abbé 
Eft bien tombé l 
On n'eft pas fans dette: 
Toitt ce qu'il luiprête , 

Eft flambé. ' 
Plus loin voyez c^repnrder. 
Qui montrant dans un faur jout 

Son ainour-, 
Conduit au but fon Amâit ; 
Par les détours du beau ifentiii^^t^^ 
L'Adrice fait fon étude 
D'aflbcier 
Un Financier 
Aux dépenfes qu'elle ^r , 
Pour obli^un Plumet , 
Quelle eu; cette Nymphe- mquaotd | . 
C'efl: une Danfeufe brillante > 
QnifiôDÔ defes appa^ 
$t faifànt payer fort cher un faux pas i 
Danfe à l'Opéra^, 
Et cetera. 
Mais. 
Que de colifichets , 
Tranfportent jufqu'à l'ejorés 

Nos François , 
Quoi juique fur les bonnets* 
Régnent les cabriolets , 
Chacun en porte â fa moiitret#. 
On fe les laomre > - • 
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Des riens charmoienc nos ayeux > 
Un rien nous plaît i Se nos Neveux » 
Auront de qui tenir , 
Voili le paflc , le prcfent, l'avenir. 

Made. FERTILLE. 

Aui. Un Cordelier, (Tune riche encolure. 

bifiniîs*noii!s donc de ce qui nous concerne. 

CLAIRETTE. 

Hélas ^ jedifcerne 
Dans Fcloignement 

Un promet événements 
Je Yois FAmour & l'Himen à fa fuite 
Le cœur me palpite > 
Je vois ... je vois bien.... 
Que je ne vois plus rien. 

ff TSSSSSSSSSSB \ ^SfSSSSSSSSSSSSSSSSSSt 

se E N E VI. 

R E T O R dr les précédents. 
RETOR. 

Air. Om \ jai tout vu,. 

QU*Ai-iE entendu ! 
Hélas , tout eft perdu ! 
Quel projet , 
C'en eft fait > 
Le malheur eft complet. 
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Made. FERTILLE. 

Air. Le fameux Diogène. 

Expliquez-vous de grâce. 

R E T O R. 

Leur fureur vous menace. 
Montrant Nitouche. 

Ils demandent fon fils. 

NITOUCHE. 

Mon fils ! ô ciel , que faire 
Hélas dans cette affaire , 
Donnez-moi votre avis. 

R E T O R. 

Air. Des Foires de Brie. 

On peut le cacher fous ce tonneau. 

Et par quelqu hiftoire 

Leur en faire à tous accroire $ 
On peut le cacher fous ce tonneau* 

CLAIRETTE. 

Si le tour n'eft pas fin > il eft du moins nouveau. 

Ici on Uve un tonneau , & en plaçant VEnfant dejfous 
Nitouche chante. 
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NitOUCHE; 

AïKn Faites ioioi 

Faites dodo 
Cher caftamettei 

Faites dodo 
Jùfqiï'à tantôt* 

DOUCETTE. 
Mais fi fes cris decouvroient fa cachettes 

RETOR. 
Mon , il cft trop bien né pour dirtftiiôt; 

TOUS* 

Faites dodo 
CherCalbghette j 

Faites dodo 
Jufqu*à tahtôf. 

SCENE VrR- 

FINUS & Us Précédensé 
Des Soldats portant des Picques accompagnent f'inusi 

RETORi - 

Air. Du Confiteorl 
N vient, 

Made- FERTILLE* 



o 
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Made. FERTILLe! 

Je tremble. 

NITOUCHE. 

Je fréjtnis* 

FI NUS. 

Mefdames , au nom de larmée , 
Contre vous , |e vous avertis , ■ . * 
Qu elle eft fortement animée , 
En aimant trois de nos Héros , 
Vous pouvez finir tous vos niaux* 

Made. FERTILLE. 
AiB. Du Manchon. 

Notre réponfe eft déjà faite , 
On fçait quels font nos fentimens» 

F I N U S. 

De votre ville je regrette 
Les admirables monumens. 
Si la froideur règne encor dans votre ame , 
Tout doit être en proie à la flâme. 

La célèbre Imprimerie qui fait tant dTionneur à 
la France , oà lès Auteurs fameux dépofent leurs 
immortels ouvrages , ne fubfiftera plus. Sans reC- 
pedler même l'illuftre boutique de réternelljc Ma- 
dame la veuve Oudot , afile antique qui fert de 

temple glorieux à tant de Héros ^ tels que Pierre 

C 
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de Provence , la Belle Maguelonc , Fortunatus ^ 
Richard fans peur , Robert ït Diable 9 &c. en un ^ 
mot 3 cette auguftè Bibliotéque bleue ^ que tant de 
Romans , de Tragédies , de Comédies , de Paro- 
dies & d'Opera-Comique auroient encore groffie > 
fera détruite >aiDfî que les £creignes> la rue Du- 
bois..M Vous j>ali0ez à ce tableau^ 

Sans refl:ri<5tibri >. 

Repondezdonc ,' 

Dites oui , oii non , 
Quel eft votre deflein , 

Parlez enfin t ; . 
Quel eft votre deflèin. 

Menuet de GranvaU 

Ce lîlence fe fait entendre , 
Je fçais comme on doit l'expliquer ,| 
à fart. 

Mais autrement je vais m'y prendre y 
vCe ftioyen-ci ne peut manquer. 

Air. Vous ^ùule\ rrie faire chanter. 

À Nitouche. 

Les Gots demandent votre Fijs , 
Il faut les fatiisfàîte. 

NiTOÛCriE. 

Tantôt leurs fiers fpldats lont p;is , 
Ah l rendez-le i fa Mère. 



FINUS. 

A ne me tromper qu'une fois ^ 

Bornez votre malice , 
Ma Belle , fichez que j y vois 
Un peu plu^ clair qu'Ulyffe. 

* AIR. JFiddte. 

Sans peine , 
Je faurai bien Tavoir 5 

Il faut voir j 
â fa Troupe. 

Faites tous votre devoir. 

NITOUCHE. 

La recbercke eft vaine , 
La recherche eft vaine* 

FINUS. 

Ce tranquille aveu , 
L'annonce en ce lieu, 

NITOUCHE. 

Air. Il ejl mort mon cher Cafiofi 

Il eft mort , 

FINUS. 

Vous le feriez ma Reine. 

NITOUCHE. 

Il eft mort , 
Demandez â Reton 

cîi 
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FIN US. 

Menuet £Ifis. 

De fon fort je yeux être éclairciy 
Sans cela je ne fors point d'ici. 
Fatiguez de plus d une bataillé , 
Ces Grivois-ci boiront en attendant i * 
àfes Soldats. 

Mes enfàns , percez cette futaille* 

NITOUCHE/c jettant au-ievant ieuai. 
Ciel > arrêtez 1 . « « 

F I N U S. 

Pouf quoi ce niôuvementf 
NITOUCHE tremblante 
AïR* Four héritage. 

Je vous fupplie 

D arrêter leur fureur. 

FINUS. 

Mais je vous prie , 
Pourquoi cette frayeur t 

NITOUCHE patétiquemnt ù'tmbarajféei 

Mon cher Monfieur. 

FINUS- 
Mais daignez donc pourfuivre. 



QPERA'COMIQUE. a 

NITOUCHE. 

Ah ! fi je voyois un homme ivre » 
Je mourrois de peur. 

F I N U S. . 

Air. Non , je ne ferai paSf 

Uâlpeft de votre Fils calmera vos allarmecé 

NITOUCH]?. 

Montrant Us Soldats. 
Çpmmaudéz-leur avant. 

fJNUS àfaTroupe, 

Pofez-vous fur vos armes# 

NITOUCHE. 

Seul je vous dirai tour. 

FINUS- 

Mais je Tefpére ainfî. 
N I T O U C H E montrant Us Soldats. 
Ces iyrognes > Moiteur y les laiilèz-vQUS ici } 
FINUS. 
Air. Du Prévit des Marchands. 

Allez , retournez tous au camp 9 
Je vous rejoindrai f^r le champ. 
à Nitauche. 
Parle?, 

Cii) 
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NITOUCH^ fe montrant àtvcmt le tcnneau Gr le 
regardant de tenu en tems. 

Tai ctffé d'être Mcre/ 

FINUS. 

Pourquoi tant fixer ce tonneau ? 
Votre inquiétude m éclaire. 

Il levé le tonneau^ 
NITOUCHE. 

Le tirant par Vh{tbiu 
Cruel ! • • • 

FINUS prenant V Enfant. 

Ah ! le plaifant berceau. 

NITOUCHE /e jettantfur Finus^ 

Air, Il efi genti. 

Rends - moi mon Fils. 

FINUS. 

Une tête fl chère , 
Engagera fa Mère, 
A vaincre fes mépris ^ 

Il eft genti , 

Ileftjoli, 
Il reflemble à fon Père , 
On diroit que c'eft lui. 

Air. ^lleii^ous en gens de la nSee* 

Il vous devra deux fois la vie , 
Si l'Hyrften vous donne des Ipix. 



OBERA-COMiqUE, 39 

N I T O U CH E baifantjon Fils. 

Loin de 1^ lai voir ravi^ > 
Hélas ! je la lui rendrpis ^ 

Plutôt trois foiç , 

Plûtâc tFois fois, 
_ FIN us- 
La nature mieux qu'en Afie^ 
Fait en x:es lîeux parler £k 3/oix« 

BOyCBTTE iNitoudia. 

Air. Ceft mi Enfant. 

^o» f^rt comm? vou^ m'intéreffe , 
Ecj^of opppfe à fon danger. 

CLAIRETTE. 
Certain penchant fecrer me pre(Ie^ 
A me f endf ç pouç l'obliger. ^ 
FIN US. 
Ce que n'a pu faire 
L armée entière 
Qu eft'Ce qui le fait dans un inftant y 
Ceft un Enfant, 
Ceft un.Enfaiit. 

Made. F E K T I L^ L E a Butor. 

Air. Varfcnyûirs^iU vUnmnt. 

O Dieux ! quels tourmeos pour nous , 
Les crueUl nous tiennent. 

Civ 
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FI NUS. 

Moins en Vainqueurs qu'en Epoux , 
Ils leur appartiennent » 
Les voici qui viennent 

Tous 
Les voici qui viennent. 

K9S=aBSeSB9S9BSSB9BB9BBB9B99fam 

SCENB DERNIERE. 

Madame FERTILLEj CLAIRETTE, 
NITOUCHE, DOUCETTE, 
CASTAGNETTE, RETOR, 
FINUS, BRUSQUEFEU, 
BONACCORD, TAPINOIS. 

BRUSQUEFEU. 
Air. Chantons à tour deBrasZ 

HÈ bien > mon cher Finus, 
Que devons-nous attendre » 
Veut-on enfin fe rendre. 

FINUS,' 
On ne refifte plus. 
BRUSQUEFEU. 
iViens ça , que je t'embrafl^. 
BONACCORD. 
- Mefdamestchoififlèz. 

Made. FERTILLE, 
Ah ! hitCcxrUs de grâce. 
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TAPINOIS. 
Le choi j Içs embarraflç , 
Ceft nous eu dire aflTez. 

R E T O !l. 

Air. C^a nvous va brin. 

Aimer ceux que Ton perfécute , 
Cela n'eft pas forrflaturel , 
L'Amour qui fans égards débute» 
Ne peut être que criminel* 

IRUSQÛEFEU. 
Aux François j'aime la morale $ 
Mais qu'ici votre voix l'ctale , 
]Pour détourner leurs pas 
Papa , c'eft qu'ça nVous vaspas^; 
Ça n'vous va pas. 

Made. FERTILLE. 

Ai%i Uoccajîonfait le larron. 

Quoi > mes enfans » votre fierté chancelle | 

CLAIRETTE. 
A notre place je voudrois vous voir , 

NITOUCHE. 
Mon Fil$ m'eft cher , la pitié maternelle ^ 
£ft plus fpfte qif e le devoir. 



44 LES TROYEJVNES, 

TAPINOIS. 

Air. Le joli jeu £ amour. 

Par un charmant retour , 
Confervez-lui le jour^ 

N I T O U C H E.. £//« lui doime h main. 
Je fens bien qu'il faut que j'y confente. 
DOUCETTE, Elit donne l(i inqi^ 4 Bo^acçord. 
Moi , j'en fais l'aveu , 
J'aime trop mon cher Neveu , 
Pour ne point remplir votre attente. 
CLAIRETTE donne la main à Brufqueftu. 
L'exemple que je fuis , 
Prouve bien que je fuis , 
Ainfî que vous , ma Sœur , bonne Tante; 

BRUSQUEFEU. 

Air. Ceft Fanchon & Madelon. 

En ce jour , ♦ 

Le tendre Amour , 
Remporte une triple viûoire > 
En ce jour , le tendre Amour , 
Dans le champ de Mars tient fa Cour, 
A la fois Amans & Guerriers , 
Nous mêlons le Myrrhe aux Lauriers , 
Avec vous vaincus ou vainqueurs 
C'eft pour nos coeurs 
La même gloire. 
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TOUS TROIS. 

En ce jour , le tendre Amour , 
Remporte une triple vidoire s 
En ce jour , 
Le tendre Amour , 
Dans le champ de Mars tient fa Cour. 

DOUCETTE. 

AiiL. Que chacun de nousfe livre. 

Maman après tant de peines ; 
Aux plaifirs il faut fonger. 

Made. F E R T I L L E. ' 
Pe véritables Troyennes , 
Doivent toujours s'affliger. 
NITOUCHE. 

C'étoit la mode en Phrigie, 
|i)e chercher un beau tré|>as % 
pn France on tient à la vie. 
Made. FERTILLE. 
Suivons Tufage en ce cas. 

Air. Je fuis Philofophe ^ moi. 

Chacune ici fans fonger a fa Mère, 
N*a penfc que pour foi. 
Et d'un Mari fort en état de plaire. . . 
R E T O R. 
Vous connoifTez , ma foi. 
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Made. FERTILLE. 
Vous m avez 1 air d ctre trop économe J 
Je yeux un jeune homme , 

Moi, 
Je veux un jeune hommç. 

TAPINOIS. 

Air. Du 'Privk des Marckandsi 
Maisi^ 

Made. FERTILLE.' 

Mais 9 je n entend pas raiifbn. - 

FINUS. 

Souffrez qu'une comparaifoui 
Vous infpire plus de juftice 
Une /^StncQ d'un foible rang; 

Made. FERTILLE. 
Eh bien , quoi » voyons cette Aârice» 

FINUS. 
Partage félon fon tarent. 

BRUSQUEFEU, i 

AïK. Des tous lesÇapuçins du moniç. 

Celle qui fait les premiers rôles , 
Reçoit beaucoup plus de piftolles , 
Que celle qui montre moins d'art ^ 
Il en çft ainfi.d'une Mère -, 
Elle attrappe une demie part ^ 
Et la Fillette a part entierç. 
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Made, FERTILLE. 
Air* Nous femmes Précepteurs £ Amour. 
'Deux parts ne me feroient poiiit peur. 
FiNUSi 
_ Madame , perfoiine n'en dodte. 
Made. F E RTI L L E i Retor. 
Son bien ma prouvé fon bon cœur j 
Du mien il connoifibic la route* 
BRUSQUEFEU. 
Air. Eh , non , non , non , 
Qu'un triple Hymen nous engage. 

NITOUGHE. 
Nous engager eft fort bon , 
Mais grâce à votre pillage » 
Point de biens point de Maifons , 
€U Public. 

Meffieurs que votre fuf&age , 
Soit notre Dot, c'eft un grand fonds. 
TOUS. 
Eh > non , non , non i 
Nous n en voulons pas d'avantage» 

Ballet de Grenadiers. 

FIN. 

Pai la par l*Ordre' de Monfeigneur le Chancelier , tià^ 
Tfcyennes , Opéré^Cpmique , je crois que ron peut en permet-i> 
tce la RéprélbitacioA & rimpreflion. A Paris le i; Févticc 
I75J. CRÉBILLON. 
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fur il vaut lûieux fi ce- nir; Ne lifons ja- 
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mais dans Tave- nir , qui veut trop fca-voir fou* 
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vent fe voit pu- nir. Un cœur a-mour reux. 
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Qui fe croit heureux Se livre & ne datte Que de 
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Pinflant qui le flatte Sans a- pro-fon- dir i • 
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'S'il pourra fi- nir Son tendre a- mour ne voit que 
Au Rondeau. 




le plaî« ilr. 



En fo- la- trant u-nô 
Jou- i- roit- el- le des 
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bel- le s*én- gage , Sans refle- chîr qu'un a- 
fieuis du bel- a- g^ y Si fa rai- fon penc- 
ha Rondeau. 
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' mant peutchan- ger. 

trolt le dan- ger. 

MINEUR. 
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Combien d*E- poux feroient ja- loux. S'ils n*etoienc 
S'il ell con-tcnt en feut- il tant, Pour fauver 
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pas dans l'igon- fan-ce , Loin de pre- voir 
du moins l'a- pa- rencc,' S'il cft con- tenr 
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il fiiuc a* voir , Le foin d*e« /ar-ter le mt- ' 
cn£iot-til tant 9 Pour prouver qu'il eft i- gno^ 






roir : eft-ce un mal » quand au . bal ^ femme fe 
rent. 






rend prèsdninga« lanc. En* fin doit* oa 
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l'en blâmer y Non ^ Si fon ma- ri le trouve 
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Au Rondeau. 
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bon. S'il efl con- tent. Ne lifons januiis &c* 



FIN- 

Le Privilège & renr^iftrcmcnt: fe ttouvcnt: à la fia 
des Œuvres de l'Auteur» 
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